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DES ENTRETIENS 

Contenus dans le Tome fécond» 

IX. Entretien. Des Guêpes en 
général ^ & particulièrement de 
celles qui vivent fous terre. V. i. 

X. Entretien. Suite de fhijloire 
des Guêpes fouterraines , 43 

XI. Entretien. Des Guêpes nom- 
mées Frelons , qui vivent dans 
des troncs d'arbres & dans les 
Greniers ; de celles qui établi/^ 
fent leurs nids en plein air , & 
de celles qui font de très - beau 
Carton > 7P 

XII. Entretien. Des Cou- 
fins , 1 1 j 

Lettre d^ Eugène à Clarice , aufu-» 
Jet des Animaux appelles PolYt 
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PES, que Pon fait multiplier é^ 
produire leurs femblables ^ ert les 
coupant par morceaux , 1 8 j^ 
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Fin de la Table des Entredensi 
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a Abrège' de l'Hist. 
4esGu€pcs. gcs ; je VOUS ai fait connoitre prin- 
cipalement celles dont je jugeai 
que les travaux induftrieux^ & un 
genre de vie folitaire fie (ingu- 
lier pourroient vous amufer 6c 
vous inftruire. Nous paflerons 
aujourd'hui chez les Guepes,ani- 
maux carnaciers , chafTeurs > vi- 
vans de rapines & de meurtres^ 
vrais anthropophages parmi le 
peuple Mouche. 11 y en a trois 
claffes principales qui vivent en 
fociété , & qui fe dfiftinguent par 
rapport aux différentes places 
qu elles choififTent pour conftrui- 
re leurs nids. Celles delà premie* 
ce clafTe les attachent à des plan- 
tes 5 ou à des branches d'arbres. 
Elles font Ijss plus petites ^ 6c ne 
compofent que des fociétés peu 
nombreufes. Les Guêpes de la 
féconde claffe Ce nichent dans 
des troncs d^arbres , ou dans des 
greniers peu fréquentés. Celles* 
ci font les plus greffes de toutes > 



DES Ik SECTES, 5 

f)n les appelle Frelons. La troi- dcsGuépes. 

fiéme claffe comprend celles 
dont j'ai deflfein de vous entrete» 
nîr préfentement. Ce font des 
Guêpes qui bâtiflent des villes à 
la manière des Mouches à miel^ 
qui y vivent en commun^ y mul- 
tiplîeat, y élèvent leurs fiimilles, 
forment un grand peuple qui rem- 
plit tous les devoirs d'une focié- 
té bien unie. Leurs édifices nous 
feront voir qu'elles connoiflent^ 
6c qu'elles exercent de tout tems 
un art que Ton peut dire être nou- 
veau parmi nous ^ eu égard à Tan* 
tiquité du leur; qu'elles fçavent 
fabriquer du papier. Leur archi* 
teûure reffemble en quelque cho-- 
fe à celle des Mouches a miel ^ 
mais elle en diffère beaucoup à 
d'autres égards. Ce n'efl point 
for notre terre , c'eft fous nous 
que ces animaux pafTent une 
partie de leur vie. Nous mar- 
chons fur eux j comme eux fous 

Aij 



4 Abrège' de l'Hist. 
desGucpcs. nous , pieds contre pieds : une é* 
paifTeur de terre affez confîdéra- 
ble nous fépare. Si vous voulez 
me fuivre ^ je vous en ferai voir 
une colonie. 

HoRTENSE. Sur ce début je 
tremble que vous n'ayez deflein 
de nous conduire aux Antipodes. 

Clarice. Quand cela feroit, 
ne dit -on pas communément 
qu'un voyage de long cours fa- 
çonne bien la jeuneffe f 

HoRTENSE. Etre veuve ^ jeune 
encore i avec une fortune honnê- 
te 9 & maîtrefTe de fes droits , on 
peut fe flatter d'avoir toutes fes 
façons , & tout ce que Ton peut 
raifonnablement défirer. 

Eugène. Il y manque des con- 
noiffances que Ton n'apporte pas 
en naifTant ^ & que la fortune ne 
donne point ; telle eft, par exem- 
ple^ celle que vous allez açqué** 
rir en avançant quelques pas avec 

nous dans ce rté. C'eft4à que 



BEs Insectes^ f 

nous ferons au bout de ce voya- dei<iuépe% 
ge qui vous effraie , & que nous 
verrons les Antipodes. Je vais 
donc fans tarder davantage com- 
mencer Tbiftoire de nos Guêpes- 
Il y en a de plulieurs efpéces> 
dont les unes vivent en Répu- 
blique , ôc ces Républiques.lont 
plus ou moins nombreufes. Il y 
a aufli des Guêpes foHtaires. Je 
vous en fis connoître une l'aimée 
dernière à l'occadon des Abeilles 
Maçonnes. Ce feroit vous en- 
Jnuyer que d'entrer dans le détail 
de toutes .ces efpéces : il fuifira 
de nous arrêter à quelques-unes* 
Mais il eft bon avant toutes cho- 
fes, de vous faire connoître en 
quoi les Guêpes diffèrent des A- 
beilles ; à quels fignes on peut 
les diftinguer les unes des autres: 
car ces deux efpéces font aifées 
à confondre par qui ne fçait pas 
y regarder d'afTez près. Le privi- 
lège communqu elles ont toutes 

B iii 



6 Abrège* de l^Hîst* 
icsGuêpcs. d'être armées d un aiguillon qui 
a toujours une difpofition pro- 
chaine à faire de cuifantes blel^ 
fures y ne permettroit pas à Hor- 
tenfe de ^'expofer à cet examen» 
Je me contenterai donc de vous 
dire ce qui en eft* Le ventre des 
Guêpes ne tient au corcelet, ( je 
fuppofe que vous vous fou venez 
que nous entendons par corce^ 
iet hi partie de Tlnfeâe la plus 
près de la tète , celle qui eft pro-» 
prement fa poitrine ) le ventre ^ 
dis-je , ne tient au cor cekt que 

f>ar un filet très-fin > qui eft plus 
ong dans les unes ^ pbs court 
dans les autres y mais toujours ai-> 
fé à voir ; au lieu qu'on ne Tap^ 
perçoit qu'avec peine dans les A« 
beilles^ tant domefliques que fau« 
vages y parce que le ventre de 
celles-ci s emboîte dans le cor- 
celet. En forte que lorfque vous 
rencontrerez fur vos tables , ou 
ailleurs > une Mouche dont le 
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Corps vous paroîtra partagé en desCucpc»; 
deux parties bien féparées^yous 
pourrez affirmer hardiment que 
e'eft une Guêpe ; fi ces deux par^ 
ries vous paroiflenr jointes j àc 
n en faire qu'une ^ vous direz que 
c'eft une Abeille. La différence 
de couleur pourra encore vous 
aider à les diicerner. Le brun eft 
la couleur ordinaire des AbeU-> 
les; la livrée des Guêpes efl <iu 
jaune 6c du noir ^ combinés pat 
raies ôc pn taches* Votlà ce qu'il 
y a de plu$ ^île à tenïarquet 
pour les diftinguer dé loin. Mm 
il y a d'autres; différeftces > plus fi- 
nes ^ pour ainfi dire > ôc qu'on ne 
peut voir qu'avec la loupe > tel- 
les font les fuivaâtes. Les Abeil- 
les ont une trompe, m6c les Guê- 
pes n'en ont point, mats elles ont 
a la place une bouche qui reffem- 
ble a ces ôeurs que les Botaniftes 
appellent fleurs en gueule , ôc le 

peuple gueule de loup. 

A» • • • 
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8 Abrégé de L'Hist. 
^esGutpcs. HoRTBNSE. Cela ne fait pas 
une bouche mignonne. 

Eugène. Je n en fçaî rien. Il 
faudroit, avant que d'en juger, a- 
voir leur avis. Mais pour vous a- 
chever la peinture de cette bou- 
che , la lèvre fupérieure eft gran- 
de X longue & refendue ; l'infé- 
rieure eu beaucoup plus courte; 
ce qui a trompé quelques Natu- 
ralises y comme S^ammerdam ^ 
qui a pris la longue lèvre pour 
une trompe. Tout cela eft ac- 
compagné de deux fortes de 
dents qui tiennent aux deux cô- 
tés de la tête , & qui viennent fc 
rencontrer fur le devant de la 
bouche ; elles font larges à leur 
extrémité > & f e terminent cha- 
cune par trois dentelures à poin- 
tes aiguës. Enfin une fmgularité 
qui eft proprjî aux Guêpes,& qui 
peut encore les faire diftinguer 
fans microfcope de toutes les 
Mouches à quatre aîles; c'efi que 



DES Insectes. ^ 
les ailes fupérîeures des Guêpes dssGttépes;^ 

{)aroiffeiit fort étroites lorfqu'cl- 
es font en repos^ ce qui provient 
de ce qu'elles font toujours pliées 
en deux fuivant leur longueur "•*. * Planc; 
La Mouche ne les déplie quc^^*^^^**» 
pour voler. Je ne puis omettre 
une attention admirable du Créa- 
teur en faveur d^ ces petits ani- 
maux. Elles ont au-deffus de To- 
îigîne de chaque aile fupérieure 
une partie écailleufe ^ une façon 
de petit refTort qui arrête, preffc 
h partie de Taîle > ôc fe trouve à 
là rencontre , lorfque la Mouche 
a pris fon vol , pour empêcher 
qu'elle ne s'élève trop haut *. viifr*'^'' 
Clarice. Son vol apparem- Lei. R fi^*^ 
ment eût été fans cela d'une ra- 
pidité prodigieufe. 

EuGEN E. C'eft le contraire. 
Cet Infe£le étant deftiné à vivre 
dechaffe, eft fouvent obligé de 
pourfuivre fa proie à tire-d'aîle ; 
si eût pu lui arriver dans l'ardeur 
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^esGoépes. de fa pourfuite de ne point me- . 
furer fon vol ^ & de faire faire à 
fes ailes de trop grandes portions 
de cercle dans Tair^ ce qui eût re*» 
tardé fa courfe au-lieu de Taccé* 
lérer, L'Auteur de fon être lui a 
placé à propos cette petite partie 
écailleufe qui fait Toffice d'un ar- 
rêt , & qui rend les coups d'aîje 
pluscourts^ & les vibrations plu» 
vives 'y & plus fréquemment re- 
doublées. Vous voilà préfente-- 
ment en état de difcerner aifé- 
ment les Abeilles d'avec les Guê- 
pes. Pourfuîvons t'htftoire de 
celles-ci. Toutes les différentes 
efpéces de Guêpes femblent a-- 
voir fait entre elles le partage de 
Jupiter ôc de Fluton. Les unes 
ont choifi leurs demeures dans 
des lieux fouterrains > les autres 
en plein air. Les premières que 
Guêpes j'appelle Guêpes Souterraines , ai- 

Souterrai- i V^ ^ • *-. u r r 

BQj^ ment a vivre en nombreules lo- 

ciétés i elles font les plus cora^ 



DES Insectes. ii 
munes en ce pays 9 & celles qui , Guépet 
nous importunent le plus, C eft ^^««"a*' 
d'elles aufli dont il va être qie- 
ftion entre nous. On les appelle 
encore Guêpes domefiiques ^ par* 
ce qu'elles entrent très-familière- 
ment dans nos appartemens> 
qu'elles fe jettent comme des 
harpies fur nos tables , qu'elles 
viennent fans façon partager nos 
repas , go&t^nt avant nous de nos 
firuks 9 ravagent nos eipaliers ^ fie 
fur-tout nos mufcats dont elles 
font très-friandes. 

HoRTEssB. Je ne puis me ré- 
foudre à honorer du nom de do- 
meflîquesd'infolentes petites bê- 
tes y qui ne fe contt^xtent pas de 
venir dérober iws biens jufques 
deflbus nos yeux y mais qui ibnt 
toujours prêtes à voler à la face 
de qui veut les chaflTer. Je ne fe- 
rai pourtant pas fâchée de les coiv 
nôître; car être perfécuté par des 
pillards 3 fans fçavoir d'où ils 
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Guêpes viennent , où ils fe cachent, ni le 
Souterrai. moyen de s en défaire , c'eft u» 
redoublement d'ennui. 

Clarice. Un autre motif qui 
cft plus de mon goât, me fait dé- 
lirer de pénétrer jufques dans 
leurs demeures y ceû de voir ces 
manufaâures de papier dont Eu- 
gène nous a parlé. 

£LrG£N Jï.Vousaurez toutesdeux 
contentement. Une République 
de Guêpes Souterraines , tel- 
le nombreufe foit-elle , eft Pou- 
vrage d'une feule mère qui a été 
fécondée en Automne , qui s'eft 
fauvée comme elle a pu des ri- 
gueurs de THy ver,& qui au Pria- 
tems cherche* à fe débarrafTer dvt 
fardeau de fa fécondité. La terre 
étant le lieu que la nature lui a 
marqué pour établir fon ména- 
ge y fon premier foin eft de cher- 
cher quelque endroit propre à 
creufer une caverne y où elle 
puiile travailler en sûreté êc ea 
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repos. C'eft fouvent au milieu Gucpct 
d'un Pré, dune peloufe, d'un^J,""^'^ 
champ , fur les bords d une allée 
de jardin , ou d'un grand chemin. 
Pourvu que la terre foit facile à 
remuer ^ ôc ne foit point mêlée 
de pierres, c'eft-là qu'elle fe fixe. 
Elle ne néglige point non plus 
de fe fervir d'un trou de taupe a* 
bandonné. Voyez-vous ici une 
petite place de terre labourée , 
f pendant que tous les environs 
I font couverts d'herbe fraîche ? 
Voyez- vous encore le trou qui 
eftau milieu de Cette place > & 
qui peut avoir un pouce de dia- 
mètre ? 

HoBTENSE. C'eft apparemment 
là la porte qui conduit chez les 
.Guêpes. 

Eugène. C'eft par-là qu'elles 
entrent & qu'elles fortent. 

C^if AicE.Ne fommes-nous pas 
un peu tro^ hardies de nous ex- 
pofçr fans précaution aux inquié:: 



14 Abrège* de l'Hist, 
Gucpes tudesde ce petit peuple brutal , 
Souterrai- farouchc^ôc que je crois très-peu 
refpeftueux envers le fexe ? 

HoRTENSE. Sans doute nous 
fommes folles ; pour moi ^ je me 
fauve y j'en fuis déjà toute cou- 
verte. En vérité , Eugène ^ vous 
nous faites-là de mauvais tours. 
EuGENE.Ceû la peur qui vous 
les fait voir > car il n'y en a pas 
une feule. J*ai fait périr hier pat 
le moyen d'une mèche fouffirée 
& allumée tous les habitans de 
cette ville , afin que vous la puit 
fiez voir paifiblement & lans in- 
quiétude. 

CL^-Ricfi.Remettons-nous donc> 
Hortenfe y puifqu'il n*y a rien à 
craindre^ & qu'une vaine frayeur 
né nous fkfle point perdre des 
connoifTances agréables. 

EuGENE.Ce trou eft le chemin 
qui conduit à une petite -ville 
fouterraîne ; c'eft" une efpéce de 
galerie que les Guêpes font à 
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force de miner la terre. Cette ga- Guêpe» 
lerie va rarement en ligne droite, Souterrai*^ 
elle conduit par des détours au 
féjour ténëbreux.Le chemin n^eft 
pas toujours de la même lon- 
gueur , parce que la ville eft plus 
ou moins éloignée de la furfacc 
de la terre ; il y faut defcendrc 
par une profondeur qui n'a quel- 
quefois qu'un demi-pied , & fou- 
vent un pied , ou un pied 6c de- 
mi. Faifons mettre par votre do- 
meftique tout ce myftère au jour; 
quelques coups de bêche nous 
auront bien-tôt ouvert une vafte 
entrée dans cet état fouterrain , 
que nous appellerons dorcfna- 
yant un Guêpier. 

Cla ricb. Cela fera bîen-tôt 
fait, mon homme eft expéditif. 

EuGEiJEn Pendant qu'il travail- 
le , & que nous fommes oififs , je 
vous apprendrai une manière fa- 
cile d'élever chez vous des Guê- 
pes^ & de vous en procurer une 



nés. 



i6 Abrece' de l'Hist. 
Guêpes volière^ (î cela peut vous amu- 

Souterrai- fgp^ 

Clarice. Je douté fort que je 
me. donne jamais ce pafle-tems. 
Mais je ferai toujours bien aife 
de fçavoir comment on peut met- 
tre en cage de pareils oifeaux. 

EuGESE. On peut les mettre 
dans des Ruches vitrées > com- 
me les Mouches à mielJl eu vrai 
que Topération eft délicate & pé- 
rilleufe ; mais cependant avec un 
peu de courage on en vient à 
bout. C'eft par ce moyen que 
FAuteur d'après qui je parle^s'eft 
inftruîr du détail ae leur vie & de 
leurs manoeuvres. L'amour que 
les Guêpes ont pour leurs petits , 
rend cette opération plus Êicile 
que Ton ne croiroit. Un homme 
bien cuiraffé , fortement vêtu, les 
mains enveloppées d'épaiffes fer- 
viettes , la tête couverte d'unca- 
mail y dont le devant eft garni de 
gaze ou de toilç à tamis y pour 

laiiTeç 
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laîfTer la vue libre , porte une Ru- Guèp» 
che vkréc proche d'un Guêpier, ^**^^" 
fe dépêche de déterrer celui-ci , 
& le met promptement fous la 
Ruche. Pendant Topérarion les 
Mouches effrayées fe répandent 
en Pair comme un nuage , envi- 
ronnent le ravifleur de toutes 
parts , cherchant à le faire repen- 
tir du trouble quil leur caufe; 
plus de dix à douze mille aiguill- 
ions font prêts à le percer , il ne 
leur manque qu'à trouver le dé- 
faut des habits qu'ils cherchent 
avec une véritable fureur. Mais 
Fafiaire finie ^ le dénicheur de 
Guêpes laifle.fa Ruche auprès dii 
Guêpier > & fe fauve ^ affez con- 
tent de fa bonne formoe^ s'il s'ea 
eft tiré fain & faufl La vengeance 
dont les Guêpes font animées^ne 
leur ùit point perdre de vue leur 
nid i Tamour maternel' j ramène 
celles qui s'étoient écarfées ; rou- 
tes reviennent à la file (e rendre 
Tome 11^ B- 
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Guêpes à la Ruche vitrée , où retrouvanr 
Souterrai- y^^^^ jg l^^^g f^^ç ^ Je leur 

tcndrefTe, elles y demeurent , 6c 
continuent d'agir comme elles 
Êiifoient fous terre. La nuit ve- 
nue, on bouche exaftement tous 
les trous de la Ruche ^ & on la. 
tranfporre doucement au lieir 
qu'on lui a dcftîné. 

Ho RTEN SE. y imzgmc que tout 
cela eft fort agréable , mais je 
n'en fuis pas plus tentée d'avoir 
une volière de ces anthropopha- 
ges. 

Clarice. Mon jardinier nou sr 
avertît que le Guêpier efi décoù'- 
vert. Avançons. 

Eugène. Nous voiîà mainte- 
nant en état d^obferver à notrc^ 
aife. Tous ces morts dîfperféis fur 
les dehors du^id, vous annon- 
cent que là fumée du fouf&c s'cÙ 
lépandiie comme une contagionr: 
dans toute ren<:einte de la ville ^ 
& qu'elle eii a. exterminé tous 
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les habitans. N'ayant plus rien à Goépet 
craindre , arrêtons-nous d'abord Sontcnair 
ken confidéret Textérieur. Re- 
marquez premièrement la capa« 
cité du trou qui contient le nid*; 
il a entre quatorze & quinze pou* 
ces dans fbn plus grand diamè- 
tre. C'eft un trou prodigieux, 
quand on penfe que des Mou^ 
ches qui n'ont pu enlever la terre 
ue grain à grain y en font cepen- 
ant venues à bout. Cette boule 
qui le remplit * , eft le nid même * Flanc; 
des Guêpes , c eft-là cette ville VUi.Fig.8. 
tant vantée. Pour donner à ma 
defcription un ordre méthodi* 

3ue , je commencerai par vouf 
écrire la forme de cette ville > 
fes fortificatk)ns y les murailles > 
fes portes ^ les rnatfons <les habi- 
tans ; je vous ferai connoitre la 
nature des matériaux dont ils fe 
fervent pour bâtir ; puis nous paf- 
ferons à leurs moeurs ^ & à tout 
k refte du détail de leur vfe.Cet^ 
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G«cpcsr te boule done ^ telle que vous la 

ne^^^^^ voyez^vous préfeme ce que j'ap- 
pelle les murailles de la ville ^ 
c eft-à-dire ^ lenveloppe du Guê- 
pier , ce qui environne exaâe- 
ment tout rintérieur. Sa £otm& eft 
communément une. boule allpnr 
géc y quelquefois fphérique , oth 
en a vu faites en cône applàti*. 
L.es Guêpes ont apparemment 
leurs raifons pour la. diveriifie]: 
ain/î : peut-être que la difficulté 
de fouiller la terre les y oblige 
Làt-erre du trou qui environne 
cette ville ^ luitient lieu de rem- 
part , ôe d'ouvrages, extéjieurs 
pour k défendre contre les atta- 
ques du dehors* Il n-y a. jamais 
que deux portes dans ua Guê- 

SS^' ^^*- pier *., Les habitans, entrent pai^ 
Tune , & fortent par Tautre. Cet 
ordr0 y efl obfervé avec une très-» 
grande exa£litude,> & beaucoup^ 
mieux que dans nos lieux d afTem- 
hiéG,A\mt que d|e vous fadej: de 
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vez voir facilement par lî cou- Gujp«r 
pe. * Par ce moyen les Guêpes J^"^"""' 
ont prévenu ce qu'elles avoient ^îbidem^ 
à craindre du déraut de leur ma- 
tière ; car vous concevez aifé- 
ment que fi toutes ces feuilles 
étoient plates , & appliquées 
exactement Ttine deffus l'autre x 
Vhumidiré ks auroit bientôt pé- 
Bétrécs de part en part ; au-lieu 
qu'Àant féparées y & ne formant # 
qu'un afiemblage de petites voû* 
tes y feau y coule facilement j 6c 
qu'une voûtedéfcnd l'autre. Il ré- 
ftilte encore de cette arehite£lu- 
re^un avantage très-conAdérable>' 
c'eft qu'elle épargne beaucoup 
de matière ^ & par conféquent 
autant de travail aux Ouvrières. 

HoRTEhisE. Yoîik bien de l'art 
êc des précautions pour préjparer 
une retraite commode à des Lar^ 
rons , qui ne fçavcnt que nous* 
nuire iàns nous être d'aucune utË* 
Iké. 
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Coépfs EuGEi^E. Voyons fi c'eft pair 
fi^?^"^*' ^^. faute , ou par la notre que^ 
nous rt*en tirons aucun avantage*. 
Je prérends vous faire voir que: 
nous avons le plus grand tort du- 
monde de nous plaindre d eux y 
puifqu'il n'a renu qu'à nous de. 
profiter à leur école.ll y a bientôt 
tf mille ans que le monde eft mon- 
de ^ & il n'y a pas mille asis que- 
•f on a l'ufage du papier. Avant ce- 
tems-là y nos Ancêtres ne fe fer- 
voient pour écrire que de ifeuilles» 
de Plantes^d'écorces d'arbres> ôu^ 
de tablettes de cire, toutes matie-: 
r-es trèspériffables^fort incommo- 
des,& d un ufage embarraffant.Le. 
parchemin inventé par un Roi. 
de Perganre , étoit une marchan.- 
dife chère , & deftinée feulement 
pour des ouvrages d'importance*. 
Ifcn'eft pas douteux que la diffi- 
culté de fe fervir , ou de confcr- 
ver ces matières j ne nous ait pri^ 
¥é d'une infinité de rares décou.- 

Kxtes ,, 
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vertes, d'écrits pr^cîeux^ & d'hif- Guipes 
toîres curieufes , que rantiquité Soutcrrai-» 
nous auroit trattfmîs , fi elle avoit 
•' connu le papier dont nous nous 
fervons aujourd'hui y qui par la 
facilité qu'il procure de multi- 
plier les copies y fon abondance 
& fon vil prix , nous offre des fe- 
cours infinis , & porte en peu de 
tcms le progrès des fcîences â\\n 
bout du monde à l'autre. Or qui 
a empêché qu'on ne l'ait connu 
dès les premiers tems ? C'eft fans 
doute le mépris injufte pour les 
Infeâes ; ou du moins la maniè- 
re négligente & précipitée dont 
ceux des Anciens , qui fçavoîent 
mieux fuger de la valeur des cho^ 
fes j comme Ariftote & PHne , les 
ont examinés. Si, par exemple^ 
Ariftote , ce fameux Naturafiffe ^ 
qu'Alexandre défrayoit à grands 
frais , eût apporté à fes recher- 
ches une attention proportionn^ç 
aux réeorapenfçs de fon Souve- 
Tome II. C 
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Guêpes rain , il auroit appris des Guêpes 
Soutcrrai- j'^^ji» jç f^jj-g {q papier, & fa pof- 

térité n auroit point eu la peine 
d'attendre penaant*des fiécles ^ 
qu'un heureux Artifte l'eût ima^ 
giné. 

pLARicE. J'efpère que vous 
ne me ferez point attendre plus 
long-tems qu'elle, pour m ap- 
prendre comment les Guêpes s'y 
prennent pour faire celui que 
nous voyons* 

EUGENE. Vous allez le fçavoîr. 
On rencontre très-fréquemment 
des Guêpes attachées fur de vieux 
treillages , de vieux chaflîs , de 
vieilles portes , de vieux contrer 
vents de fenêtres. Approchez- 
vous d'elles alors doucement 
pour ne les point e^roucher 9 
vous reconnoîtrcz facilement 
qu'elles n'y font point ofives : 
vous les verrez ratifler le bois 
avec leurs dents ^ en détacher les 
Èbres^ les tirer en, ûlamens trèsr 
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jSns > les prefTer entre leurs ferres 1 Guêpet 
les éfharpir, les cduper, puis les Souterrai-; 
mettre en miffe diç fbrmé ronde i ^ 
quellies pdrteht tout- de fiiite à 
leur Guêpier^ Voilà la matière 
première de Jeur papier y c'eft ^ 
comme vousyoyez> du bois pur. 
Pour fçavoir comment il devient 
papier parfait^ il n'y a qiPà fuivre 
la Mouche dans - les procédésk 
Suppolbns qu'elle veuille allon- 
ger une lame de papier commen- 
cée >^ eUejfe place à ua des bouts 
de cette latne > elle immeâe fa 
boule j la pétrit avec fks pattes.^ 
en-fait une pâte qu-ellc pofe fur 
la tranche ck Êilame. Cette pâte 
ayant la vertu d'une c|oUe > s'y at- 
tache à l'inftam^ jI^IAfoudse ne 
travaille ^oint en > aveugle i â: au 
hazard > dlé â étil bieniia^tuite. 
Vous avez qudquefdis vu des 
Cordiers , port^nr devant eux 
une proviiion de jcfaahvrè^ au^ 
quel avecMirs mains ils âo Aeqt 

Çij 
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Gucpes en reculant continuellement ïà 
Sout.rrai- formié de cotde : c?eft une image 
^ aflbz jtiôe du travail d'une Guê- 
pe- Elle tient fa bouk entre fes 
chattes; <3Ùarid> elle ta fent adhé- 
trente ,. elle la bat , là pétrît , la 
tire à elle en reculant ; à chaque 
pas que la Môuclié fait en attie- 
Te ., elle rallongé > èc lui donné 
^n même teriis avec fe^ dents la 
•figure d^une petite bande y qu'elle 
applique contifïuelilefiient par fa 
tranche fuîfi celle de la lamd de 
çapicr, & dont à rinftânt elle 
iair p»de« Après: qu'elle a mène 
ainfî un pouce > ou un pouce ôc 
^emi d ouvrage > elle revient fur 
fespa$i reprend xje qu'elle vient 
'de faire qài niét^t qu^^bauché ^ 
]& lui d^ime. toute la petfbâion 
jqii' eUelui déCwt. CTèft aind que 
piéceyàpiéceç nos.Mouches font 
venues a bout de faire toute la 
-quantité de papiers, dont ce Guêh 
rpi^efi compDfé; JLa dillgei^çe 
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8t la célérité avec lefquelles elles Guépèi 
f travaillent ^ font prefqiie auffi Soutcrra*-' 
étonnantes que leur induftrie 3 
niais quand vous fçaurëz que dix 
ou douze mille Mouches y foni 
fouvent occupées tôtites enfôm-^ 
ble 9 vous (erez moiriS furprifea 
de ce prodigieux travail. Comme 
toutes forces de bois , pourvu 
qu'il foit vieux , & qu il ait été 
long -* tems expofé à la pluie 5 
leur convient^ cela fait que le 
papier des Guêpes , comme le^ 
bois qu'elles emploient -, n'eft 
pas d'une feule couleur ^ mais 
qu'il paroît mairbré. Cependant 
toutes ces différentes couleurs en 
produifent une dominante qui eâ 
le gris cendré* 

Clârice. Vous venez de nous 
décrire fort clairement PArt de' 
Papeterie y de la manière dont 
les Guêpes l'exercent. Mai&je ne 
vois pas comment Ariftote^fup- 
pofé qu'il en eût eu connoiflan^ 

Ç iij 
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Guêp^ ce j auiok pu en tirer quelque lu^ 
Souterrai- mj^^e poor la Êibrique de notra 
papier». Je rçais à peu près çom-^ 
me il fe fait dans mos manufaân-f 
its : >e n'y ai jamais vu employer 
que de vieux linges > & ]c n'ima*' 
gine pas que l'on pile des portes ^ 
- des contre-vents y & des échalas 
pour en faite de la pâte à papier* 
;. EtTGËNE. Quand on étudte la 
pratique des Arts y ce qui n eâ 
point une fcience indifférente > 
on s apperçoit fouvent que dés 
chofes qui paroiffoient fort éloi- 
gnées Tune de lautre^en font fou- 
vent beaucoup plus voifines que 
Ton ne l'auroit crû. Si Ariftote > 
qui a examiné les Guêpes > fe fût 
donné la patience de les voir tra* 
vaillcr y comme a fait notre Au- 
teur > il eût vu diilinâement qu'a- 
vec les fibres du bois^ détachées > 
humeclées j pétries , la Guêpe en 
fçaît faire une cfpécç d'étoffe; 
il eût en bon Naturalifle tâté cet< 
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te ^tofFe ; il lui eût cherche quel- Guêpes 
qu ufage , il eût effayë de la per- Soutcrrai- 
feôîonner ou de Hmiter. ïl eût "^* 
hit part de fes cbfervatîons à la 
poftérîté : fuppofê qu'il n'eût 
as pu , ou n eût pas vëcu affez 
ong-tems , pour lui trouver quel- 
qu'utilité, un fucceflettr eût ajou- 
té à fes obfervatîofls de nouvelles 
tentatives ; un troifiémc aurôit 
renchéri fur le fécond , autant en 
auroient fait les fuivans ; 6c nous 
ne ferions peut-être pas aujour- 
d'hui à la peine de chercher.com- 
ment avec du bois on peut Êiire 
du papier. Il ne faut fouvçnt 
qu'une première vue pour don- 
ner aux gens inrelligens une ou- 
verture dont ils fçavent bien pro- 
fiter. 

Claricb. Puîfque notre papier 
coûte Ci peu , & fe fait avec de» 
matières de rebut, & qui feroîent 
fans cela de^ nul ufage > pour- 
quoi voulez vous leur fouhaitcr - 

C». • • 
11 ij 
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Guipes un fupplément ^ & le chercher 
Souierxai- ^^^^ ^gg chofes qui ont aufli pca 

de rapport entre elles y que des 
planches & des chiffons ? Quel 
avantage le Public en peut-il re- 
tirer ? 

Eugène. La /matière que les 
Guêpes emploient ^ & celle 
dont nous nous fervons > ne font 
pas A éloignées Tune de l'autre 
que vous penfez > & le bien pu- 
blic exige que Ton y fafle atten- 
tion. Les Maîtres des Papeteries' 
ne fçavent que trpp > & fe plai- 
gnent fou vent que les vieux chit 
fons deviennent de jour en jour 
une matière rare y parce que la 
confommation du papier aug- 
mente tous les jours , pendant 
que celle du linge dont il eft fait, 
refte à peu près la même ; outre 
que les Etrangers nous en en- 
lèvent beaucoup pour leurs Pa- 
peteries* Il feroit par conféqucnt 
très-utile de multiplier le fond de 
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Cé commerce ; & les Guêpes Guêpes 
tious en apprennent le moyen. Souterrai- 
Le papier eft rait , comme vous 
fçavez y de vieux chiffons qui ne 
font eux-mêmes que du linge. Le 
linge n eft autre chofe que les fi- 
bres du lin & du chanvre. Les 
fibres des Plantes, ou du moins 
de certaines plantes 5 font donc 
propres à faire du papier. Pour- 

3uoi ne le feroient pas les fibres 
e certains arbres ? Lorfque Ton 
veut mettre le lin & le chanvre 
en ufage pour parvenir à en faire 
du linge , on laifîe ces plantes 
dans l'eau pendant quelques fe- 
maines , ce qu'on appelle rouir ^ 
après ^uoion-les faitfécher. Cet- 
te opération eft néceffaire pour 
défunir les parties de la plante , 
& feciliter la Réparation de fes fi- 
bres. Il fc^mble que les Guêpes 
fçavcnt cette Phyfîque. Elles ne 
s'attachent qu^à des bois qui ayant 
été long-tems expofés à la pluie ^ 
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Guêpes ont été fouvent mouillés & Cé-^ 
Souterrai- chés,& fc ttou vctit pat-là dans ré- 
tat du lin roui ^ ce qui leur procure 
le moyen d'en détacher aiféihent 
les fibres. Leur exemple eft pour 
nous une leçon qui doit nous ex- 
citer à chercher parmi les plantes 
inutiles , & mêmes parmi les ar- 
bres ou les vieux bois , de quoi 
fuppléer à la difette du vieux lin- 
ge ; de trouver des plantes , dont 
on puiflTe foire immédiatement du 
papier , en s'y prenant d'une ma- 
nière équivalente à celle des 
Guêpes. 

HoRTENSE. Je crains que cets 
te leçon ne coûte à Clarice , tout 
au moins > la porte de {(M Parc* 
De Thumeur dont je la cohnois , 
elle n'eft pas perfonne à laiffer un 
tel feçret fe perdre dans Poubli. 

Cla RicE. Nous verrons ce 
que nous en ferons après qu'Eu- 
gène, nous aura achevé fon hif- 
toire. 
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EuGEUE. Le papier eft donc Guêpes 
la matière des murs d un Guê- s^";^"^i- 
pîer. C eft aufli la matière dont 
on bâtit les maifons. Ces mai- 
fons font ce qu'il nous faut ob- 
ferver à préfent. L'intérieur d'un 
nid de Guêpes > eft un compofé 
de plufieurs planches : on en trou- 
ve dont le, nombre va jufqu'à 
quinze , celui que nous tenons 
n'en contient que huit. * Ceux * Planc; 
des cxtréiftités ont moins de dia- ^^^'^^^f\ \\ 
métré que ceux du milieu. Vous s ! ^ , 7 > »• 
voyez que cela doit être , puif- 
qu'ils fuivent le contour de l'en* 
veloppe qui eft à peu près ovale. 
Ces planchers font ici ce que font 
les gâteaux de cire dans les Ru- 
ches des Mouches à nuel , avec 
cette différence , que ceux des 
Mouches à miel font pendans ^ 
& ceuxides Guêpes horifontaux. 
Ceux-ci font élevés par étage les 
uns au-defTus. des autres^ de la 
hauteur d'un demi pouce. Cela 
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ôucpes ne fait pas une élévation confîd^- 
ncs"^^"*^" rable ; mais elle eft proportion-^ 
née à la gratideiîr des habitans^ 
Ces intervalles ou entredeux de 
planchers tiennent lieu de places 
publiques , qui fervent aux Mou- 
ches pour aller y veiîîr , paffer fiC 
repàfTer à leur aife ^ & fans s em-- 
barraffer. Il y a telle dé cts places, 
fur tout celle du gâteau du milieu^ 
qui a jufqu*à un pîeddè diamè- 
tre; mais pour paffer d*un gâteau 
à l'autre y elles ont mé Aagé dès le 
commencement d'autres routes 
faciles. Les bords des gâteaux ne 
touchent point aux rtiuratUes y ils 
en font éloignés d*une diôance 
fuffifante pour laiffer la liberté 
aux Mouchés de monter & def- 
cerldre par cet intervalle , d*allet 
d'un gâteau à l'autre , de gagner 
les portes lorfqu'elles veulent for- 
tir du Guêpier. 

Claricé. Je vois dans vos pla- 
ces publiques plufieurs rangs de 
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côlomries qui me paroiflent faire Guêpes 
un joli efFet. * Eft-ce encore J^^^'^"'^^- 
quelquc trait de prévoyance f „ j|J ^^^^^ 

HoRTENSE, J'imagine que ces 
colomnades font des prome- 
noirs , ou a vous voulez^ des pé- 
rîftyle^ que les Guêpes fç font 
procurés pour prendre le frais , & 
philofopher à leur manière ^ com- 
ine nous faifons ici. 

Eugène^ Je n'ai point péné- 
tré jufques-là. Je fçai feule- 
ment qup cçs colpmnes fonç 
deftitiées moins à la décoration 
qu'à la folidité de Tédifîce. Je 
m'en vais vous en donnçr Ja preu^^ 
ye. Ce que nous nous fopimes 
contentés d'gppeller jufqu'à pré- 
feiK de$ planchers^ eft uï\ aifeip-- 
blage d'alvéplçs ^ femblable aux 
gâtçau^ des Mouches à miel. Le$ 
Guêpeç coinmencent leurs édifi- 
ces par le hau r,les fondemens font 
9tt«chés à la partie la plus éle- 
yéç ^ ç'efl toujours çn defcendant 
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Guêpes qu'elles bâtiffent* Le premier gâ* 
Soutcriai. ^^^^ ^fl. fufpendu à la vojite de 



nc£t 



l'enveloppe par des liens , le fe^ 
cond eft fufpendu au premier par 
des liens femblables; le troiué- 
nie ^ le quatrième & ainfî des au- 
tres y font tous fufpendus l'un à 
l'autre par le même artifice. Ces 
liens font multipliés a proportion 
que le diamètre des gâteaux aug- 
mente : le premier , qui eft le plus 
petit y ne fera quelquefois attaché 
que par trois ou quatre liens , 
pendant que celui du milieu^ qui 
êflleplus large de tous^ en aura 
cinquante. Tous ces liens ont 
cfFcdivement l'air de colorancs ^ 
dont chacune a une bafe ôt un 
chapiteau d'environ deux lignes 
de diamètre^ & un fuft: qui;ii''a 
qu'uneiigne. EUelsfontfini^les, 
affez grofliéremént conftruitec ^ à 
peine font - elles rondes , ce qui 
forme au premier eoup»d «il une 
efpéce de colotnnade ruftiqiie. 
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Nous appuyons nos édifices fur Guêp<?s 
des colomnes , les Guêpes y fuf- Soutcnai- 
pendent les leurs ; chaque nation ^^^ 
a fon architeâure« Cependant el* 
les ne fe fient pas toujours à ces 
colomnes pour la folidité de leurs, 
gâteaux ^ elles ajoutent encore 
fouvent quelques liens qui atta-- 
chent les bords des gâteaux aux 
parois de leurs murs. Or toutes 
ces coloinnes ou liens font faits 
de la mêcne matière que les murs 
&lcs planchers > c*eftrà-dire , de 
cette efpîéce de papier dont je 
vous al entretenu. Examinons 
préfentement les gâteaux en par* 
ticuliec. Ceux des Mouches à 
miel font compofés de deux rangs 
de cellules ou alvéoles adoffés 
lun à Tautre 9 ce font > pour ainfi 
dire^des gâteaux à deuxfa ces> au« 
lieu que ceux de nos Guêpes 
n ont qu'une face ; ils font Êtits 
d un £eul rang de cellules 9 dont 
les ouvertures font en embas , Qc 



40 Abrège de l'Hist. 

Goépes les fonds regardent le haut ^ 6c 
Soutcrrai- forment tous enfemble ces pla- 
ces publiques omées de colon- 
nades. Leurs cellules font hexa- 
gones comme celles des Abeil- 
les; les Guêpes leur donnent cet- 
te figure > dans la vue d'épargner 
la matière ôc le terrein. Clarice 
peut fe reffouvenir d'avoir vu 

* Voyez dans l'hiftoire des Abeilles * , 

d^^Abeif ^o^^^^^^ ^^^ cellules hexagones 
Tome 1 1! font propf es à cette œconomie. 
Entretien Clarice. Du vleux bois n eft 

pas une matière fi précieuie pour 
qu'elles doivent remployer avec 
tant d'épargne. 

Eugène. Je crois que c'eft 
moins à l'importance de la ma- 
tière qu'elles ont égard ^ qu'à la 
peine de la mettre en œuvre. Un 
fage œconome ne fait couper 
dans fes forêts y que la quantité 
d'arbres qui lui font néceifaires 
ppur la conflrudion de fes bâti- 
tf^ens i ce qu'il feroit façonner de 

plus 
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pliis, lui tourneroit en pure |^- Guêpes 
te. Nos Mouches fe comportent ^'^' 
fuivant les mêmes principes. La 
profondeur des cellules eft prof* 
portionnéc à la longueur Âts 
Guêpes , & fait Tépaifleù/ des 
gâteaux ; elles ne contiennent m 
miel ni cire , elles font unicjue- 
ment deftinées à loger les Vers j 
\t$ Nymphes , & les jeunes Mou- 
ches qui n'ont point encore pris 
leffor. Dans un Guêpier qui 
h'eft ni des plus grands , ni. des 
moindres , on peut compter juf- 
qu'à dix mille alvéoles ; & com^ 
me (chaque alvéole peut fervir 
de berceau à trois jeunes Guêpes 
confécutivemént ^ un Guêpier 
peut produire par an plus de tren- 
te mille Guêpes. Je finirai ici la 
defcription du Guêpier. Vous en 
avez vu , ce me femble , affez 
pour bien connoîtfe l'artifice de 
nos Mouches , dans la vue de fc 
procurer des logemens commo^t 
Tome IL D 
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Guêpes des* pour elles & leurs familles; 
Souicmi. Paffons aux Guêpes mêmes , à 
leurs moeurs ^ a leur nourriture ^ 
à la manière dont elles naiflent^ 
à réducation de leurs petits^ à 
leurs occupations : toutes chofes 

aue vous ne pourrez voir > faute 
'une volière ^ ôc pour lefquelles 
il faudra que vous vous en rap- 
portiez à ma parole* Ce détail 
pourra bien occuper une de nos 
promenades entière. Ainfi ;'opi-> 
ne que nous le remettions à de^ 
main. 



on qB 2s ^^ 
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X. EisfTRETIEN- 

Suite de fHifloire des Guêpes Soui 

terraines, 

EUGENE , ' CLARICE , HORTENSE, 

Eugène, C'Eft au Printems , ^^î»*?*'. 
comme je vous i ai de}a dit^ qu u- nés, 
ne mère Guêpe échappée aux fu- 
reurs de THy ver , fonge à conf* 
truire fon nid , & à mettre au 
monde une nombreufe poftérité. 
Llionneur d'être mère exige 
d'elle dans ces premiers momens 
de grands foins & un prodigieux 
travail.Efle eft obligée de creufer 
feule la grotte fouterraîne qu'elle 
deftine à fon étabtifTement. Je ne 
crois pas qu'elle la fafle d'abord 
de toute la grandeur de celle que 



ces. 
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Guéper vous vîtes hier. Mais au moins 
Souterrai. enléve-t-ellc affcz déterre pout 
y commencer Fenveioppc du 
Guêpier , & y attacher le premier 
gâteau , c'eft-à-dire , le premier 
rang d'alvéoles. A mefure que 
chaque alvéole eft acheié^ôc fou- 
vent il ne Tell pas encore , qu'el- 
le y pond un œuf. Pendant que 
cet important ouvrage va .Ion 
train j les premiers oeufs pondus 
éclofent fucceffivcment, devien- 
nent Vers , Nymphes , & enfin 
Guêpes» Toutes ce^ métamor- 
phofes fe font en peu de tems ; 
environ vingt jour^ fufEfent à 
chaque œuf pour (Revenir Guê- 
pe* : car il cft bien i^éceffaire que 
cette mère (bit bientôt foulagée^ 
elle ne pourroit pas fuffire feule 
à loger, nourrir, & entretenir 
plus de trente mille enfans qui doi- 
vent recevoir le jour dans Tefpa- 
ce de fix moiç. Les Jeunes Guê- 
jpes , comme les Abeilles , fo|r 



.11- 
nes. 
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tetît de leurs alvéoles foutes par- Guêpes 
faîtes j & auffi bien inftruites que „^"'*" 
leur mère. Les premières nées fe 
joignent à Tinftant à leur mère 
•ommune , & travaillent de con- 
cert à multiplier les alvéoles ^ÔC 
tout ce qui en dépend. 

Clarjce. Ce début me paroît 
rcffembler affez à celui de l'A- 
beille qui fait des nids de moufle. 

Eugène. Jufqu ici le fort 
de Tune & l'autre mère eft aflez 
femblable^ mais vous allez bien- 
tôt voir des différences notables. 
Laiffons pour un moment notre 
Mouche conflruire feule desal - 
véoles > nourrir fes premiers nés, 
les veiller , les foîgner y pour fça- 
voir en quoi confiflera cette fu- 
ture famille lorfqu'elle fera con> 
plette. La mère Guêpe donne la 
naiffance à des enfàns de trois ef* 
péces différentes ; à des mâles > 
a des femelles ^ & à une troifié* 
me efpéce fans fexe que nous 
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Guêpes appelions Ouvrières ou Mulets ; 

Souterrai- ouvrîcres , parce que ce font el* 
les qui dans cette fociété por- 
tent le poids du Jour ; mulets > 
parce qu'elles ne font point faitdl 
pour la multiplication de Tefpé- 
ce. Ces mulets font commune^ 
ment de deux grandeurs difFéren- 
tes y & portent un aiguillon dont 
les piquures font plus cuifantes 

3ue celles des Abeilles.Voici des 
effeins qui vous les feront con- 
noître. Ces deux Figures vous en 
repréfcntent un de chaque gran- 

* 'i-^Nc. deur *. Les mâles tiennent le mi- 
5. & d. *^* ^^^" po^t la groffeur entre les mu- 
lets & les femelles , & font pa- 

* ib. Fig. reillement de deux grandeurs * , 
' ^* mais n ont point d*aîguillon. En- 
fin les plus grandes de toutes font 
les femelles, comme vous le pou* 

*Ib.îîg.7. vez voir ici *. Leur aiguillon eft 
plus long & plus gros que celui 
des mulcts.Pour vous donner une 
jufte idée du yolume de ces trois 
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dpéces, il fuffit de vous dire que Guêpes 
communément une femelle péfe Souterrai- 
autant que fîx mulets , car elle"^* 
péfe autant que trois mâles , 6c 
un mâle autant que deux mulets. 
Ces trois efpéces varient encore 
en nombre. Pour quinze ou fei- 
ze milliers de mulets > on trouve 
ordinairement à la fin de TEté 
trois cent mâles, & autant de fe- 
melles* Je reviens préfentement 
à la Mouche mère , & à fes pre- 
miers nés. La Guêpe paroît fça- 
voir combien il lui eft important 
de fe faire au plutôt un grand 
nombre d'alvéoles pour les œufs 
qu'elle cfl: prefTée de pondre ; les 
mulets paroilFcnt aufli fcntir le 
befoin de leur mère > chacun y 
concourt avec une ardeur admi- 
rable : c'eft à qui s'empreffera 
d'enlever des terres pour agran- 
dir la caverne > à allonger l'enve- 
loppe du Guêpier, à multiplier 
les cellules , à fournir des vivresj 



nés. 
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Cucpes Comme les mulets font deftîn^s 
Souterraî- ^ f^ire tout le gros ouvrage du 
Guêpier y qu'ils font les plus la- 
borieux, les pluslégers , les plus 
adifs y c'eft par eux que la Guêpe 
commence fa ponte. Il y en a 
des milliers d'eclos avant qu'el- 
le penfe à faire des mâles & des 
femelles. 

HoRTENSE. Je votis arrête-là.' 
Efpérez-vous me faire croire 
qu'elle eft la maîtreffe de difcer- 
ner le fexe des œufs qui font en- 
core dans fon corps , & d'en faire 
le choix à fa volonté ? 

CiARicE. Je me charge de ré-* 
pondre à cette difficulté qui pa- 
roît importante à Hortenfe,parce 
qu'elle fait l'honneur aux Guêpes 
d'en faire cotnparaîfon avec nous. 
La nature ayant décidé que la mè- 
re Guêpe ne pourrolt être aidée 
que par fes propres" enfans, il é- 
toit de fa fggeffe de potirvoîr à 
te que les premiers xjue la Guê- 
pe 



pe niettroit au monde , fufTent les Gucpet 
plus capables de lui prêter les Soutenais 
plus utiles fecours. Il eft vrai-**^'- 
femblable que dans ce deffeîn el- 
le a arrangé dans le corps de 
rinfe£lc les œufs des différents 
fexes fuivant Tordre qu'ils, de-i 
vroicnt obferver à leur fortie. 
\ Eugène. L'arrangement dei 
alvéoles paroît prouver la conje- 
fture de Clarice.Rappellez-vous 
qu'il y a ordinairement dans un, 
Guêpier quinze ou feize gâteaux; 
que les Guêpes commencent par 
celui d'en-haut, & que c'efttou* 
jours en defcendant qu'elles les 
conilruifent les uns après les au^ 
très. Or de tous ces gâteaux il nj^ 
a jamais qufe les quatre ou cinq 
derniers qui contiennent des cel- 
lules à mâles & à femelles ; pac 
conféquent ceux-ci font les aci;-; 
niers pondus. Un Guêpier ne fp ' 
peuple donc des deux fçxes qu| 
lervent à h rnultiplicatjon ^ qu g^ 
Tome IL E 
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Guêpes près avoir été pourvu d'un grand 
Swtrrai- ^ottibre de mulets. Lorfque ces 
mulets font parvenus à être en 
liombrc fufEiant pour exempter 
là mère Guêpe de travailler avec 
eux aux édifices publics ^ elle ne 
^'occupe plus qu a pondre dans 
les alvéoles que l'on lui prépa- 
re , & à veiller fur fa poûérité ; 
elle rfe fort plus du Guêpier pour 
aller à la campagne chercher des 
Aiatériaux propres à bâtir., & des 
vivres pour elle & poiar fes pe- 
tits , cela devient Paflfaire des 
feuls mulets, C'eft ici le lieu de 
vous conter la naiflançe de cette 
jeune poftérité , & de vous dire 
les foins & les attentions que la 
mère 6c les filsamés ont pour el- 
le. Chaque cmf efl: feul dans fa 
cellule y il eft blanc , tranfparenr, 
"de figure oblongue , & puis gros 
^paT un bout que par rautre, il cû 
coVté au fond delà cellule ; quoi- 
que rj^cemmem pondu > on ne le 
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quitte prefque point de vue , les Guêpe» 

Guêpes le vifîtent plufieurs fois Souterrain 

le jour , iï eft cher à fes frètes au* 
tant qu u fa propre mere.Ces ten- 
dres attentions continuent pen# 
dant environ huit jours , après 
lefquels un ver fort de cet œuf. 
Les foins redoublent alors ^ mais 
des foins d'une autr^^fpéce- On 
court à la campagne lui chercher- 
de quoi vivre. Des fruits , des in-? 
feâes 5 de la chair font fa nourri- 
ture. Néanmoins j'ai des raifons 
de croire que pendant les pre- 
miers jours qui fui vent fahaiflan- 
ce , on ne lui offre que le fyrop 
des fruits y ôcle jus des viandes ^ 
ou des hachis. J'ai fruîpris des mu- 
lets qui les mâchoient pour leur 
donner une piendere c^gefiîon ^ 
& les dégorgeaient enfuite aux 

Setits y comme font les oifeaux. . 
lais peu-à-peu on Faméqe au 
point de prendre des noucritures 
plus iblides > & de n^nger des 

E 11 
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Guêpes ventres d'inreftes^ & même de 
^cjuterrai' j^ viaade crue. Ce que je vièr» 

de -VOUS dire d'un oeuf & d un ver> 
je le dis de tous* Les empreffe-r 
mens de la mère ôc des mulets 
pour fatisfaire les befoiris de ces 
petites créatures ., font inccoya- • 
blés. On ne peut s'empêcher d'ad- 
mirer la vivacité avec laquelle ils 
fe portent par-tout à leur fecSours. 
C'eft aufli un petit fpedacleaf- 
fez amufant de voir, ces verjs a- 
vancer la tête hors de leurs cel^ 
lulçs y ôc par de petits baillëmens 
demander la becquée ; les vers 
devenus affez gros pour remplir 
leurs cellules > font en état defe 
métamorphofer. 

Clarice. Je vous im6riromps 
un moment pour vpus demander 
réclairciffement d'une difficulté 
qui pourroit m'êchapper. Cette 
fabrique de papier^ l'arrangement 
régulier des gâteaux y ces colom- 
Aes qui ont bafes & diapiteaux > 



^outerriii- 
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îa figure exafle des cellules hexa- Gucpcs 
gones , les foins aue l'on prend^^**^^ 
des petits vers^ les vifites que 
Ton leur rend > la becquée que 
Ton leur donne^ tout cela, ôcpiu- 
fieurs autres chofes que vous 
nous avez fait voir , ne me fem- 
blent pas pouvoir itre l'ouvrage 
d'une troupe d'aveugles. Cepen- 
dant vos Guêpes dans cette ca- 
verne profonde où elles exécu- 
tent tous ces travaux • font dans 
les plus épaifTes ténèbres. Com- 
ment Tentendez-vous ? 

Ci-rfiîic JE. Vous voilà bien 

tembarraffée * elles font tout cela 

- ^ • 

fans vpir. 

EuGENEj, ScnQ me tirerai pas 
de cette difficulté auffi gaiement 
qu Hortenie. Je fuppoferai çc 
qu'il feroit difficile de nier> c'eft 
que les animaux qui travaillefit 
fous terre , comme ceux :qui ha- 
bitent dans l'intérieur des arbres» 
& des bois morts ^ ou autres ma- 

- Eiij. 
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Guêpes tîeres folides > les Abeilles qui lo^ 
souterraW gent fous des Ruches A l«s Guê- 
pes qui demeurent dans ces fom^ 
brcs cavernes , ne font point pri-^ 
vés de la lumiere,qu*îls y en trou* 
vent allez pour leur ufage* Nous 
nous tromperions beaucoup y fi 
nous voulions mefurer les orga- 
nes des' bêtes fur les nôtres* Per- 
fonne h^ignore que le chien a Vu- 
dorât infiniment plus fin que 
nous^l'aîgle^ la vue bien plus per* 
^ante. Si lair qui eft beaucoup 
plus groflîer que la lumière, paffe 
par les porcs du bois & de la ter* 
re y comme Texpérience le prou- 
ve, pourquoi la Jumîere , qui eft 
beaucoup plus délire , n y paffe- 
roit-elle pas f Mon fentiment eft 
qu'il en paffe affei pour éclairer 
ces animaux, & que la délicateffe 
de leur organe fupplée à la petite 
quantité de rayons lumineux qui 
percent la terre & les autres 
corps^ & qui parviennent jufqu'à 
eux. 
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Clarîce. Je trouve dans cette Coép^ 
îéponfe de quoi me contenter. ^^^'**" 
Je vous ramènerai donc àTeii- 
droit où je vous ai interrompu* 
Vous en ^tiez aux vers prêts à fis 
métamorphofer. 

Eugène. Les vers devenus ai^ 
fez gros pour remplir leur cellu* 
le y (ont en état de fonger à leur 
métamorphofe. N'ayant plus be^ 
foin de nourriture > ils bouchenc 
leurs alvéoles avec un couvercle 
de foie qu'ils filent ^ comme les 
Vers à loie filent leurs coques. 
Ceux qui doivent devenir mu- 
lets^ font ces cou vercles prefque 
plats > & ceux qui feront femel- 
les ôc mâles étant plus grands , 
allongent un peu les bords de 
leurs celluUs > ôc donnent de h 
convexité aux leurs. Les uns fie 
les autres tapifient aufC l'intérieuc 
avec la même étoffe. Après quel- 
ques jourS de repos & de tran- 
quillité dans cette étroite prifon 

E* • • * 
m) 
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Guépe« OÙ ils Te font renfermés giix-iiié-' 
Soutcxrai- jo^^Sy ils fe transforment en Nym- 
phes. Uétat de Nymphe eft une 
efpéce de fonimeîl , pendant le- 
quel la nature prépare Tlnfefte 
à un nouveau genre de vie , & à 
de nouvelles fondions. Nos 
Nymphes relient dans cet état 
encore huit ou neuf jours , lef- 
quels écoulés elles le dépouil- 
lent de leur enveloppe , & pa- 
roîflent fous la forme de Mou- 
ches. Le premier ouvrage d'une 
Mouche nouvellement débarraf- 
fée de fes vêtcmens de Nym- 
phe , eft de ronger fon couver- 
cle tout autour y & puis de le 
pouffer dehors, comme on fait 
une porte ; alors elle eft libre y 
c^eft une Guêpe à» qui rien ne 
manque , & qui va fur le champ 
chercher à vivre. Les vivres des 
-Guêpes , la manière dont elles 
en font la récolte , cefle dont el- 
les les diftribuent^ ne font pas les 
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articles les moins curieux de leur Guêpes 
hiftoire. Nos Guêpes Souterrai- Jr"/"^*"' 
nés ne s'entretiennent point du 
travail de leurs mains , elles ne 
font que dès pillatds^ qui fem- 
blent nés pour vivre à nos dé- 
pens : nos fruits^ no^ viandes mô- 
me les plus groffieres , & ces 
Mouches précîeufes qui nous 
fourniffent le miel & la cire, font 
la nourriture après laquelle elles 
courent le plus volontiers. 

HoRTENSE. Je comprends par- 
là qu'il leur faut de la groffe vian- 
de , du gibier & du fruit. Cela fait 
chère complette. 

Cla ri ce. Quand il n'en coû- 
te 'que la peine de piller impunér 
ment, & qu'on ne craint pas la 
mauvaife renommée , il eft aifé 
de faire bombance. 

Eugène. Vous connoiflez tels 
des nôtres qui, font de vraies 
Guêpes fur cet article. Mais com- 
me nos avis ne les corrigeront 
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Guêpes pas , je reprends mon propos, . 
Souterrai- yp^g ^j annoncé nos Mouch 

comme des bêtes de proie > cî 
nacieres, anthropophages, qui 
fe font aucun fcrupule de ma 
ger leurs femblables , & de pilj 
par-tout. Elles font une guei 
cruelle à toutes les autres Me 
chcs. J'ai vu plufieurs fois u 
Guêpe fondre comme un ép( 
vier fur une innocente Abei 
qui paflbit fon chemin, la port 
par terre , & à force de coups 
dehts lui féparer le corps en de 
parties; elle emportoit à fon r 
toute la partie poftérieure , • 
elle fçavoit qu'elle trouveroit c 
înteftins & du miel , qui font»* 
paremment pour elle un mers pi 
de fon goût que les écailles & '. 
mufcles du corcelct. Elles ne 
contentent pas de ce petit gibi 
elles veulent vivre avec nous , 
partager nos viandes : elles n' 
tendent pas toujours qu'el 
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foîent fitfinos tables ; elles vont Guépw 
à la fource. On les voit en grand Sout^'^ai-^ 
nombre dans les boutiques des 
Bouchers de campagne, où elles 
coupent des morceaux quelque- 
fois fi pefans , qu'elles font obli- 
gées de fe repoier à terre. Lorf- 
qu'elles fe font attachées fur une 
pièce de bœuf ou de veau > c'eft , 
avec un tel acharnement, qu'elles 
ne connoiffent plus ce qui fe paf- 
fe autour d'elles', on pourroit fa- 
cilement les y ruer avec la main 
fans craindre leurs aiguillons. 

Clarîce. Les Bouchers profi- 
tent fans doute de cette circonf- 
tance pour les détruire. 

Eugène. Il y en a dans nos 
campagnes qui fans s'amufer à 
les tuer Tune après Tautre^fe met- 
tent à couvert de leurs ravages 
par une voie plus sûre 6c mieux 
entendue. Ils laiffent fur l'appui 
de leurs boutiques un foie de 
veau p ou une ratte de bœuf Les 
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Guêpes Guêpes qui préfèrent ces niof*^ 
ceaux 5 parce qu ils lont plus ten- 
dres & plus aifés à couper > s'y 
arrêtent^ & ne touchent plus au 
refte , on a même reconnu par la 
fuite un autre avantage de cette 
libéralité ; ( car la libéralité faite à 
propçs eft un fonds qui rapporte 
prefque toujours avecufure):c'efl: 
que ces greffes Mouches bleues 
qui dépofent fur la viande leurs 
œufs y d'où fortent des vers qui 
la font corrompre plus vite , n'o- 
fent plus entrer dans une bouti- 
que où elles apperçoivent leurs 
plus cruelles ennemies. Ainfi 
moyennant une ratte de bœuf, 
ou un foie de veau qu un Bou- 
cher confacre par jour , il confer- 
vc nos viandes contre les infulres 
des Mouches étrangères/& con- 
tre les Guêpes mêmes. 

HoRTEN SE. Cch eft très- bien 
imaginé , mais pourquoi ceux 
des villes n'en font-ils pas autant? 
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Eugène. C'eft que commu- Gucpcf 
némentîes Guêpes Souterraines ^ç^^J^"^* 
n'habitent que les campagnes ^ 
& entrent rarement dans les vil- 
les. Je n'ai pas befoin de m'étcn* 
dre fur le dégât qu elles font dans 
nos fruits , ni fur l'inquiétude 
qu elle« caufent fur nos tables > 
Tun ôc l'autre vous font alTez con- 
flus. Mais enfin après qu'elles ont 
pris uqi bon repas, foit dans nos 
boucheries^foit dans les champs, 
& qu'elles fe font chargées de 
proie, Ifes mulets, ( car c'çfl d'eux 
feuls dont il s'agit ) retournent au 
Guêpier. A leur arrivée , ils ne 
manquent pas de faire part de ce 
que leurs çourfes Içur opt pro- 
duit. Les femellçs , les mâles, les 
petits vers, & même d'autres mu* 
lets qui pour avoir été occupés 
dans l'intérieur, n'ont pu vaquée 
<iux affaires 4u dehors> participent 
auxlarcins.Plufieurs Quêpes s'af-' 
femblent avitour du mulet qui . 
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Gurpçs clus que les Guêpes ne Font 
Sottterrai- point de provifions comme en 
font les Abeilles. 

Eugène. Elles n'en font au- 
cune. A chaque jour fufHt fon 
larcin. Auifi je crois que cette 
imprudence y eft fouvent punie 
par la famine ; ce qui eft conimu* 
nénient le fort des larrons y quand 
il ne leur arrive pas pis. Jufau'à 
préfent je ne vous ai parlé aun 
Guêpier ^ que comme n ayant 
encore que la mère fondatrice de 
la petite république > & un grand 
nombre d'ouvrieres.> ou mulets 
qui naiffent tous les jours pour 
renforcer fon ménage ^ & fatis- 
faire aux befoins d'un peuple qui 
devient nombreux. Cela dure 
ainfî depuis IS Printems jufqu'à 
la 6n du mois d'Août , tems où 
h Mère Guêpe commence à 
dpaner la naifTance à des mâles 
& à dçs femçlles. Les Mulets 
qui l'ont ptévû, lui ont préparé 

pour 
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,|>oûr cela les quatre ou cinq der- Guêpcf 
niers gâteaux^ qui ne font com-^ç"^^"^^"* 
pofés que de cellules propres à * . 
contenir les deux fexes ; car ceux- 
ci étant beaucoup plus grands que 
les Mulets , il leur faut aullî des 
cellules plus fpacieufes. C'eft 
donc vers la fin du mois d'Août > 
& dans le commçricement de 
l'Automne ^ qu'un Guêpier peut 
pafTer pour complet ; & que la 
République eft pourvue de trois 
efpéces d'Habirans qui doivent 
lacomppferv Un Guêpier quia 
tous fcs gâteaux , a quelquefois 
plus de feize mille cellules ^ éc 
comme les Mères Guêpes pon- 
dent fouvent deux œufs & même 
trois fucceflîvement dans une 
même cellule ^ nous .poUvôiis 
compter dé voir à la fin dfe l'Eté, 
jufqu'à trerfte mille Hâbitans au 
moins , qui font tous en plein 
travail y chacun fuivatit fon âge , 
fan génie , & les talefis que la 
Tome IL ' ' i ' "' -"- F * 



nés. 



66 Abrège* de LÎîrsr. 

Guêpes nature lui a donné, & dont jé 
Souterrai- y^îs VOUS faire un court détail. 
La Mère primitive qui s'étoit te- 
nue renfermée pendant les mois 
de Juin, Juillet & Août pour fai- 
re cette prodîgieufe ponte, re- 
commence à fortir vers le mois 
de Septembre^ & avec elle les 
mâles & les femelles nouvelle- 
ment nés. Chacun veut jouir de 
la lumière , & prendre fes repas 
de la première main. On court 
aux charnps , on revient à la vil-* 
le , tout fourmille ; nos marchés 
les plus fréquentés ne préfentent 
pas Timage d un Peuple plus vif 
, & plus emprelTé. Leurs fondions 
dans 1 intérieur du Guêpier font 
différentes , fuivant la condition 
des perfonnes* Je vous ai déjà 
parlé des Mulets , comme de 
ceux qui font chargés des gros 
ouvrages , de bâtir, de réparer , 
d'aller à la^chafle, au pillage ^ 
d'apporter des proviTions à la vil^ 
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le. Les mâles y comme tous les Guëpf s 

mâles des Mouches à aiguillon , l^^^'^' 

font privés de cette armure. Il 

femble que cette privation les 

tend plus mous & plus lâches. Us 

ne font pas tout*à*fait aufli paref> 

feux que ceux des Mouches à 

miel y ils ont quelques emplois ; 

mais ce font des emplois qui ne 

•vous paroîtront pas nobles. Us 

ne mettent point la maifi aux Bâ* 

timens ^ on ne les occupe > pour 

ain(i dire y qu'à de menus ouvra-» 

ges^ comme de tenir le Gué-* 

pier net, d'emporter les ordures>' 

de jetter ddiors les corps.inôrts. 

Ces cadavres font de lourà^lâr-* 

deaux pour eux ; deux mâles font 

quelquefois obligés de joîtidrô 

leurs forces enfemble pour eti 

traîner un. Quand un mâk fe 

trouve feul pour tranfporrer un 

corps mort qui lui patoit trop pc* 

iiiiit, il a recours à un cnoyem 

qu'on ne foap^onneroit pas d^uii 

F i) 
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Guêpes Infeftc , il en fait à deux fois ; ÎI 
lui coupe la tête y la fépare du 
corps , & tranfportc les deux par- 
ties , Tune après Tautre. Voilà à 
peu près à quoi fe réduifent tous 
leurs emplois , qui en feroient de 
bas domeftiques , fans l'impor- 
tante fondlion de contribuer à la 
multiplication, 

Cla Ric E» Les Guêpes pour- 
roîent bien n'avoir pas une fi hau- 
te idée que les hommes , de cet 
important privilège de concou- 
rir a la multiplication de Pefpécc' 
JLe mélange qu'elles font de cet 
.avantage avec les plus bas offi- 
ces y pourroit me le faire croire ^ 
& je ne vbudrois pas les accufer 
de mal juger. 

Eugène. Les Guêpes ont leur 
façon de penfer, fi elles penfent, 
qui eft proportionnée au rang 
qu'elles tiennent dans le monde. 
Vous ne voudriez pas vivre de 
larcins comme elles ^ pourquoi 



1 
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voudrîez-vous penfer de même ? Guepet 
Les femelles font plus aftives l^^^'''''^'^ 
cjlie les mâles. Elles mettent la 
lïiain à tout; mais la ponte eft le 
plus effentiel de leurs devoirs. 
Elles ont été mifes en état d'y fà- ' 
tisfaire de la même manière que 
les autres animaux. Elles n'ont 
pas apparemment mérité une dif- 
tindion pareille à celle de la Rei- 
ne des Abeilles- C'eft donc dans 
le mois de Septembre que l'on 
voit des milliers de Mulets , deux 
ou trois cens mâles ^ & autant de 
femelles. Les trois ordres de fe 
République font tous alors en 
aftion, & le Peuple prefqu in- 
nombrable. S'il vous arrivoît 
quelque jour d'être tentée de 
voir un Guêpier dans fa force , 
& dans fon brillant , c'eft dans ce 
mois qu'il faudra lui rendre vif- 
fite. 

HoRTENSE. Je crois que vous 
youdrez bien me difpenier de ce 
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Guêpes devoir de civilité , dont je pour-- 

Souterrax- j-qJj g^j-g f^j-j j^^l payée. 

Eugène. Il n'eft point d'ottî* 
gation* Malgré la concorde ôc 
Tuniott qui paroît dans un Guê^ 
pier , la paix n y^ règne pas tou- 
jours. Il y a fottvent des com- 
bars de Mulet contre Mulet y de 
Mulet contre Mâle. Ces derniers 
plus timides & plus poltrons ^ fe 
tirent ordinairement d affaire par 
la fuite». Cependant ces querelles 
vont rarement à la mort. Nos 
Guêpes font moins cruelles & 
moins vives dans ces occafions 
que les Abeilles ; mais il vient un 
tems où la barbarie prend le dcf- 
fus 5 & où ce Royaume fc ren- 
verfe de lui-même , & fe détruit 
de fond en comble. 

HoRTÊfiSE. Vous m'apprenez 
une bonne nouvelle ; car la pro- 
digieufe fécondité de ces Har- 
pies commencoît à m'effrayen 

Clarice^ Pour moi je a'ett 
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traignoîs rien ; je fuis préfente- Gucpey 
lîîent aiï fait des bornes que la ^ç"'^^^^*^ 
Nature fçait mettre à cçs inon- 
dations. 

Eugène. Vous en allez voir ici 
un exemple remarquable. Lorf- 
que Ton voit au mors de Sep- 
tembre j un Guêpier dans fa for* 
ce , fourni d une leunefTe vive & 
bruyante , d'un nombre confidé- 
table de mâles & de femelles 
dans toute la vigueur de Tâge > 
qui ne fongent probablement qu a 
peupler , objet unique des In- 
feftes qui ont fubi leur dernière 
TOétamorphofe y on peut avec rai- 
fon en être cffiayé ; fur- tout il 
î^on penfe qu'il y a là deux ou 
trois cens femelles prêtes à met- 
tre au monde chacune vingt- cinq 
ou trente mille enfans. On ne croi- 
toit pas y à voir un tel Guêpier , 
qu'il fût fi près de fa fin , il y tou- 
che cejpendant pour notre repos > 
& le lalut de bien des êtres vi: 
yani. 
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Guêpes CiARiCEi Si le moment oîi là 
Soutcrrai. puiffance de Charles-Quint pré- 
fentoit des fers à l'Allemagne 
étonnée & prefque vaincue , fut 
celui du commencement de la 
décadence de fon empire^ nous' 
ne ferons plus fur|)rifes de voir 
un Guêpier au faîte de fes profpé- 
rités ^ tomber de lui-même fous 
ie poids de fa grandeur. 

Eugène, Vt)ilà une comparai- 
foii bien glorieufe pour les Bê- 
tes ; mais il y aura quelque diffé- 
rence dans la promptitude de leur 
chute ) & dans leurs caufes. Cjn 
mois ou fix femaines , tout au 
plus , font la durée des beaux 
jours de notre République fou- 
terraine. Vers le commencement 
d'Oftobre > il fe fait dans chaque 
Guêpier^ un fingulier & cruel 
changement de fcène. Il femble 
qu'un efprit de vertige & de fu- 
reur s'en empare tout-à-coup. 
Ces Nourrices fî tendres ^ fi atta- 
chées > 
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chées , deviennent en un mo- Guêpe* 
ment des marâtres impitoyables. Souterrai- 
Xes Mâles & les Mulets fe jet- 
tent dans toutes les cellules y en 
arrachent les œufs y & les petits 
vers fans diftindion de fexe ni 
d agCj les tuent, les extetmiaent, 
& les difperfent au loin comme 
des objets d'horreur. Lorfquc 
toute cette efpérance de l'état eft 
périe, les Pères & Mères, les 
Mulets même ne font plus que 
languir. Les premiers froids de 
rAutomne les furprennent, les 
affoibliffent. S'il furvient par ha- 
zard quelques rayons de Soleil > 
<jui rëchauflFeht l'air , on les voit 
encore fe raflembler fur le Guê- 
pier , comme pour jouir pendant 
quelques momens des douceurs 
de cet Aftrc bicnfàifant , qui va 
bientôt s'évanouir pour eux ; mais 
à mefure que l'Hy ver approche ^ 
ils perdent jufqu'à la force de 
pourfuivre la proie , ôc de cher-; 
Tome IL G 
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Goépes cher leur nourriture. D'autres 
Souterrai- Mouches qui n auroient point au- 
paravant ofé les regarder , vienr 
nent les infulter jufques dans leur 
Guêpier. Enfin tout ce Peuple 
difparoît peu-à-peu ; le froid fait 
tout périr , Mâles & Mulets fans 
exception. A Tégard des femel- 
les qui font plus rpbuftes > elles 
y refirent mieux ; foit dans le 
Guêpier même y foit dans des 
trous de murs > elles fe mettent à 
couvert des rigueurs de THyver. 
Comme elles ont toutes pris la 
ptécaution pendant leurs beaux 
jours de fe rendre capables de 
perpétuer lefpéce , c'eft fur elles 
feules qu*eft fondé le retour d'u- 
ne nouvelle République. Malgré 
cependant leur tempérament vi- 
goureux , il en périt encore beau- 
coup oué le froid va chercher juf- 
ques aans leurs retraites les plus 
cachées. Enfin y celles qui ont 
été affez heureufes pour trouvci: 



DES Insectes. 7f 
le meilleur abri contre les injures Gu*p« 
de l'air, y paffent PHyyer fans^®"^*""* 
manger y pour reparoître au Prin- "*^' 
tems fuivant , & donner la naifî- 
fan ce à un Peuple nouveau. Aliv 
fi je finirai mon hiftoire par ou je 
l'ai commencée. C eft au Prin- 
tems^qu'une Mère Guêpe échap- 
pée aux fureurs de l'Hy ver , fon- 
ge à mettre au monde une nomr 
breufe poftérîté. 

HoRTENSE. Je ne m'attendois 
pas à trouver des fài^s fi rares dans 
Thiftoire d'un Infe£le , qui ne. 
m'avoit infpiré jufqulci > que 
de la crainte ou du mépris. 

Eu^ENE.JSous pouvons çraîtt- 
dre les Guêpes à caufe des pî« 
quûres douloureufes dont elles 
peuvent nous affliger , à caufe du 
ravage qu'elles font dans nos 
fruits , & de leur familiarité trop • 
itHËfcréte ; mais ne les méprifoos 
point , puiiqu elles ont Thonneur 
d'être comme nous , Touvrage 

.Gij 
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Guêpes des mains du même Maître# ' 
«cs?"^ Cl -4 it I c £• Sans manquer au 
refpecl qui eft dû à une fi illuftre 
origine , ne pourrions-nous pas 
nous débarrafler de leur fâcheux 
yoifînage f 

Eugène. Je n'en ferois pas de 
fcrupule. Le moyen même en 
eft facile.Quand on a découvert 
la demeure d'un Guêpier , il n'y 
a qu'à attendre que l'approche de 
la nuit ait fait rentrer toutes les 
Mouches qui étoient dehors ; 
alors on fait couler par le trou 
qui leur fert d^entrée^une fu^Hfan* 
te quantité d'eau bouillante j puis 
on rebouche le trou. On peut en- 
core fe fervir , comme j'ai fait ^ 
d'une mèche foufïirée & allumée 
qu'on introduit jufqu'au fond du 
• Guêpier. Il ne me refte plus rien 
à vous dire fur cette matière , à 
moins que vous n'ayez quelque 
chofe de plus à me demander. 
Clarice, Il me femble qu'il 
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reiîe encore deux clafTes de Guê- Go^ts 
pes; fçavoir > de celles qui vivent „^^*™*" 
en plein air > & de celles qui fe 
logent dans des greniers ^ ou dans 
des troncs d'arbres > que vous 
nommez Frelons. Leur hifloire 
n'auroit-elle point auffi quelque 
mérite qui nous feroit inconnu ? 
Eugène. S'il y a un choix à 
faire parmi les Infeâes que Ton 
veut connoître > c'eft fans doute 
de ceux que la nature a mis fous 
nos yeux y qui femblent vouloir 
faire foeiété de biens aVec nous j 
ou qui par leur importunité s'at- 
tirent malgré nous notre attèn- 
tion y telles font les deux clafles 
dont vous me parlez ; mais ce fe- 
ra pour le premier jour. Je vous 
{>ré viens cependant d'avance que 
eur hifloire fera courte, parce 
que ces deux efpéces ont une in- 
finité de chofes communes avec 
les Guêpes Souterraines. Je ne 
vous parlerai donc que de celles 

G iij 
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<JiOi9iOlOlOlO«OlOl^jlÛlOIOIDIOlOIÛ^ f 

XI. ENTRETIEN. 

,Des Guêpes nommées Frelons y qui 
vivent dans des troncs (Marbres 
dr dans les Greniers ; de celles 
qui établijfertt leurs nids en plein 
air y^ de celles qui font de trh^ 
beau carton. 



. EUGENE , CLARICE , HORTENSE. 
HORTENSE.J E VOUS aVOUCWi ^«Guêpes. 

franchement que je crois fentir 
quelque changement dans mon 
efprit & dans ma façon depenfer^ 
depuis nos derniers Entretiens. 
Mes yeux me paroiiTent plusnets^ 
plus perçans ; il me (emble que je 
vois mieux ce que je vois,& mil- 
le chofes que je ne voyois point 
auparavant ; vous-mêmes^je vous 
vois plus diflinâement Qu'il pai^ 
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sGucpes. fe fous mes yeux une Mouche > 
un Moucheron, ou le moindre 
petit volatile, je lui demande s'il 
n eft point de notre connoiflan- 
çe ; je fuis tentée de le faifir. J'en 
vois en fonge , j'y penfe en veil- 
lant y je me remplis d'idées nou- 
velles ; les réflexions s'accumu- 
lent. Je deviens rêveufe. N'allez 
pas au moins me faire perdre ma 
bonne humeur. 

Cl A RI CE. Nous ne voulons 

(u'en changer Pobjet ; & au-lieu 
e ces paffe-tems frivoles & lé- 
gers,qui n'ont qu'une pointe paf- 
fagèrc p toujours fuivie d'un 
prompt dégoût , caufe ordinaire 
de notre inconftance dans les 
plaifirs y vous faire prendre du 
goût pour des beautés réelles , 
prefque divines y qui en remplif- 
fant votre ame d'admiration , la 
pénétreront d'une douce joie à la 
vue de tant de merveilles, inftrui- 
ront votre efprit, & pcrfcdionne- 
ront votre jugement. 



i; 
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HoRTENSE. Voilà des promef- desGufpfn 
fes bien féduifanres. Mais com- 
ment concevez-vous que la con- 
noiflance des chofes naturelles 
peut perfe&ionner le jugement ? 
car les changemens que je vous 
ai dit fe faire dans mon efprit, ne 
me montrent rien de bien exaâ. 
Eugène. Laiflez-les faire ; le 
tems leur donnera toute la matu- 
rité dont ils ontbefoin , leurs pro- 
grès font infenfîbles comme les 
accroifTemens du corps dans la 
^eunefle ; ce n'eft d'abord qu'un 
crépufcule, un demi-jour , mais 
oui produira bientôt des clartés 
aont votre ame reffentira d'utiles 
& d'agréables effets. 

Clakice. J'ajouterai à la réfle- 
xion d'Eugène un trait de ma der- 
nière lefhire. Je lifois ce matin 
dans THiftoire Ancienne * , que JJ^^jJ^fç* 
Périclès y ce fameux Grec , auffi Tom-in** 
bon Philofophe que grand Ca- 
pitaine ^ ôc fublime Orateur > der 
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des Guêpes, voit la mçiUeure partie de Ton 
mérite à la connoiuance de la na* 
ture. « Anaxagore > ( ce font les 
» paroles de*M. Rollin ) inftruifît 
a> Périciès de cette partie de la 
» Philofophie qui regarde lés cho- 
» fes Haturelles. Cette étude lui 

.» donna une force & une éleva- 
» tion d'efprit extraordinaire ; ôc 
» au*lieu des bafles & timides fu- 
» perflitions qu'engendre l'igno- 

, » rance > lui infpira une piété fo* 

. • lide à regard de la Divinité ^ 
» accompagnée d une fermeté 
•> d'ame afsurée. » 
HoRTENSE.Cc font-là de grands 

.i^vantages. Mais je n'ai aucune 
tentation de devenir fublime O^ 
rateur ^ ni grand Capitaine. 

Eu&ENE. Vous ne ferez pas 
fâchée du moins que Ton vous 
donne les moyens de rendre vo- 
tre ame forte ôc confiante ^ que 
Ton nourrifle votre piétés que 
l'on déracine de votre efprit tou- 
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tes les femences de fuperftitions desGv jp( 
& de préjugés que Tignorancc ^ 
dans laquelle nous naiflbns tous^ 
cft toujours prête d'y faire ger- 
mer j éc qui corrompent le juge- 
ment. Souvenez-vous de ces rou- 
leaux de feuilles ^ auxquels vous 
donniez^ il y a quelques mois^ un 
auteur, fi ridicule ^ au-lieu d'y re^ 
connoître la main du Tout-puif-^ 
fant. 

HosTENSE. Il eft vrai que j'en 
ai aujourd'hui quelque honte. 
LaiiTons-làle pafle^ fie travaillons 
pour l'avenir. 

Eugène. Ce que j^ai à vous ap- 
prendre préfentement^n'augmen- 
tera pas beaucoup vos lumières. 
Il ne fera qùeftion que d'animaux 
aflez femblablœ à ceux que nous 
vîmes le dernier jour ^ fie qui for^ 
ment les deux autres cjaues des 
Guêpes qui vivent en fociété. 
Elles vous oflfriront peu de nou- 
veautés.Il efl cependant à propos 



«4 Abrégé de l'Hïst. 

dlesGuêpes» de les connoître^ & de fçaVoîr oH 
elles habitent; parce que les unes 
fe trouvent affez fôuvetït dams no- 
tre chemin , & que Pôn peut rcrh 
contrer la demeure des autres de- 
vant laquelle il fera toujours pru- 
dent depaffer avec difcrétion.Cc 
n*efl: pas que «es deux efpéces > 
non plus que les Guêpes Souter- 
raines y aillent attaquer de fang- 
froid les pafTans^ & ceux qui ne 
leur difent mot y mais comme el- 
les ne fe connoiflent pas beau-^ 
coup en gefles ^ & qu il pourroit 
vous en échapper dé tels en leur 
préfence^qu'elles les prendroient 
pour infultes> il eft bon que vous 
en foyez averties. Ceux même 

Iue vous ne feriez qu^à deffein 
e les chafTer , feroient dange* 
reux y parce qu à la façon des ti- 
gres & de; lions , elles reviennent 
fur le coup du Chafleur. Or le 
Frelon. Frelon , qui eft une des deux ef- 
péces dont il va être quefiion i 
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'£iit des pîquûres terribles & pref-* Frelon, 
que meurtrières. Nous eti avons 
un exemple qui nous vient de 
bonne part. Il arriva un jour à un 
feint & fcavant Solitaire * , qui ^Ç'^^îî' 

* .^ ^1 Chartreux. 

eroyoït avec raiion trouver des 
fujets de perpétuer fcs adora- 
tions y en rempliflknt l'intervalle 
des devoirs de fon état , par T^- 
tude des Infe£les ; il arriva , dis- 
je 5 qu'ayant troublé imprudem- 
ment des Frelons dans leur nid , 
un d'eux fe-jettafur lui avec furie, 
& lui fit une piquûre fi vive fie fi 
pénétrante 3 qu'il en perdit fur le 
champ la connoiflance , 6c pref- 
que Tufage des jambes ; ce ne fut 
qu'avec bien de la peine qu'il re^ 
gagna fa cellule , où il eut la fié? 
vre pendant deux ou trois jours* 
- HoRTENSE Voilà vraiment 
une afiez facheufe avanture. Cç 
Frelon difcourtois paya mal la 
fainte curiofité . du bon. Père. 
Eugène. Il faut dire aufli que 
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1 Frelon. le bon Père prit mal fon téms ;, 
car vous fçàurez que les Firelons 
ne font fî redoutables que pen- 
dant les grandes chaleurs ; hors 
de ce tems j & dans des jours fraia 
comme celui- ci , ils font très-pa- 
cifiques.Cependàntcpmme vous 
ne me parôifTez pas d'humeur 
d'aller les relancer dans leurs 
trous. • • . 

HoRTEN s E. Après lavanture 
que vous venez de nous conter> 
je n irois pas au plus fort de THy- 
ver. 

Eugène. Vous n'aurez donc, 
que des defcriptions & des def-^ 
feins , tant pour eux que pour les 
Guêpes Aériennes, c'eft-à-dire, 
celles qui font leurs gâteaux en 
plein air. Les Frelons font de vér 
ritables Guêpes^ôc des plus gran- 
^* Planc. des de ce pays *. Leurs gâteaux 
X. Fig. I. fQj^^ difpofés de la même manier 

re que ceux des Guêpes Souter* 
raines ; ils font couverts de mê« 
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me d une enveloppe commune ^ Freloh; 
comme vous le voyez dans ce 
dcflein-cî*, qui vous repréfcnte *ib.Fîg.». 
un nid commencé. Cet autre **ib.Fig.j. 
eft un nid dépouillé de fon enve- 
loppe, pour vous faire voir les 
colomnes ou liens y qui font plus 
hauts y plus maflifs > & encore 
moins réguliers que ceux des A- 
beilles Souterraines.La colomne 
du centre * furpaffe confîdérable- * ib. Fîg.j. 
ment toutes les autres en grot ^^ ^* 
feur. L'enveloppe des gâteaux > 
les gâteaux mêmes & les colom« 
nés , font tous faits de la même 
matière y qui eft: une efpéce de 
fott mauvais papier , plus épais 
à la vérité que celui des Guêpes 
Souterraines , mais cependant 
plus aifé à caflcr ; il n'eft point 
flexible , auffi n eft-il point fait de 
filamens ou fibres du bois. Le Fre- 
lon égruge , pour ainfî dire ^ le 
bois avec fes dents , & le réduit 
en grains comme de la fciûre ^ à 
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Fc€lon. laquelle il donne du corps parle 
moyen d une liqueur qu'il feit 
fortir de fon eftomacXa couleur 
de ce papier tire fur la feuille* 
morte. Le Frelon étant de fa na- 
ture aflez mauvais artifle^ fon par 
pier ne feroit pas capable de ré-- 
fifter à la pluie & au vent; mais il 
fçait fe mettre à couvert des ora- 
ges. C'efl quelquefois dans des 
trousde vieux murs ^ aux folives 
des greniers , ou dans des lieux 
pareils & peu fréquentés ^ qu'il 
attache fon nid.D autres Frelons> 
& ceux-ci font le plus grand nom- 
;bre y fe nichent dans des troncs 
d*arbres,dont l'intérieur eft creux 
& pourri* L'entrée de leur Guê- 
pier eft un trou percé; à côté de 
l'arbre y & qui traverfant le vif du 
bois j vient fortir par Técorce. 
C'eft par-là qu'on les voit fortir 
& entrer. Ils volent communé- 
ment autour de cette ouverture 
avec un murmure menaçant^ 

comme 
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comme pour en défendre Ten- Frelon; 
tréc. Cette Guêpe eft infiniment 
fupérîeure en force à toutes les 
autres ; elle en feroit une furieufe 
déconfiture, fi la nature n'a voit 
pas mis un frein à fa voracité, en 
ne lui donnant qu'un vol lourd i 
accompagné d un bruit qui aver-» 
tit de loin les autres Infe£les de 
l'approche du plus redoutable de 
leurs ennemis. Elle vit de carna- 
ge^ & en entretient fa famille 
Comme les autres Guêpes. Sem- 
blable encore à Celles- ci^un Guê- 
pier de Frelons commence au 
Printems par une feule mère qui 
fe pourvoit d'abord d'un bon 
nombre d'ouvriers , ou mulets i 
qui vivent & travaillent avec el- 
le jufqu'au mois de Septembre. 
Ceft alors , & aufli-tôt après que 
les grandes cellules font finies > 
que les mâles ôcles femelles conv* 
mcncentà naître. Leur vie, leurs 
jtravaux^les foins de leur famille;^ 
Tome IL H 
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Ffidott» le palFage de la tendrefTe mater- 
nelle à la plus cruelle barbarie > 
la mort des uns & des autres > Ôc 
enfin le terme de ce peuple fk* 
rouche , font les mêmes dans Tu- 
ne 6c l'autre République. Âinfi 
je ne vous en entretiendrai pas 
davantage. Je crois que ce peu 
fufïît à Imtérêt que vous me pa- 
roiflcz y prendre. 

HoRTENSE. U eft vrai que 
cet intérêt n'eft guère que celui 
de notre propre sûreté. Puifque 
les Frelons ne £çaveat ni nous 
plaire > ni nous inftruire > ]e les 
crois peu dignes d'un plus long 
examen* Je fuis contente d'en a^ 
voir entendu parler^ & de f<;avoir 
où on les trouve > afin de ne m'y 
pas trouver. 

Guêpe» ' Clarice. Les Guêpes Aérien- 

nés feront peut-être plus curieu* 
iés. 

Eugène. Un peu moins. Vous 
n'aurez d'elles que leur portrait > 



£ 
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& celui de leurs gâteaux , avec Guêpes 
quelques légères circonftances- aériennes. 
Les Guêpes Aériennes font la 
plus petite cfpéce dé toutes cel- 
és qui vivent en fociété. Ces 
deux figures * vous en repréfen- * Planc. 
tcnt une valant, afin que vous ^''^^ ^* 
puifliez voir facilement le filet 
qui partage le corps des Guêpes 
en deux parties ; & Fautre eft tel- 
le qu'elle fe préfente, lorfqu'elle 
eft en repos; Elles attachent com- 
munément leurs nids ^ foit à un6 
branche d'arbre , foit à une paille 
de chaume qui eft encore debout 
fur terre , foit à une plante ; j'en 
ai trouvé attachés contre des 
murs y & dans des buiffons. La 
pofition de leurs gâteaux eft diffé- 
rente de celle des autres. La vue 
des defleins * fuffira pour vous la • Planc. 
faire connoître. La figure vous ^'' ^* '• 
feit voir un gâteau par derrière ; *' 
il eft attaché à une branche par 
nniien qui fui tient fieu de maixi 

Hij 
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Guêpes & de bras. La figure i. eft un pe- 
Aéncnncs. ^j^ Guêpier /attaché à une paille ; 
& la figure 5. eft un autre Guê- 
pier ^ du milieu duquel en fort 
un fécond plus petite 6c qui s'a- 
vance en faillie. Us font tous po^ 
fés verticalement. La Nature 
qui fe plaît à varier fes ouvrages , 
a voulu que les Guêpes Aérien- 
nes nous paruffent fe tromper 
dans le choix des places où elles 
s'établiffenL En effet , on eft por- 
té à croire qu'elles y font expo* 
fées à toutes^les injures de Tair f 
d'autant qu elles ne f^çavcnt pas 
fe fàire^ comme les autres , un par 
vilIon qui les mette àrabridesorar 
ges:mais vous trouverez toujours 
que dans tous les cas où la Na« 
ture a jugé à propos de priver cer- 
tains animaux des fecours qu'elle 
a donné à d'autres pour fe défen*^ 
dre contre des accidens qui leur 
font communs , elle a fçu y fup- 

pléer par d autres voie& J^os pe-r 
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tkes Guêpes qui s'établiflent au Gnè^ 
milieu des champs , ne fcavent AéïKanc* 
pas à la V érité s'envelopper d une 
couverture^ mais elles fçavent 
donner à leurs gâteaux une pofi* 
rjon qui les en difpenfe y & qui 
ks garantit par&itemenr des ac« 
cidens qu'elles auroient à crain* 
dre des pluies. Si leurs cellules 
euflent préfenté leurs ouvertures 
vers le ciel , elles auroient été 
bientôt inondées d'eau ; fi elles 
euffent été tournées en en-bas > 
comme celles des Guêpes & des 
Frelons , l'eau auroit féjourné fur 
la furface oppofée^ & en dé- 
trempant leur papier, eût fort in* 
commode leurs petits. Elles évi-» 
tent tous ces inconvéniens par lar 
pofition verticale de leurs gâ- 
teaux, en y ajoutant deux pré- 
cautions qui achèvent de donner 
à leurs habitations toute la sûreté 
dont elles ontbefoin.Vous voyez 
la pr emiete de ces précsoitions 
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Guêpes dans ce deflein qui vous repr^- 
Àénaincs. f^ntc unc pottion de gâteau *• 
XI. Fig. 5! Remarquez que ces cellules font 
faites en forme d'entonnoîrs> quî> 
pofés les uns fur les autres ^ pa-^ 
roiffent diriger leurs petits bQuts 
vers im centre commun ^ ce qui 
les Êdt baiHer d'un côté> pendant 
que les bouts oppofés s'élèvent^ 
Ainfi la pluie ne peut tomber def^ 
fiis que comme fur un toit y fie n'y 
peut féjoumcr. La féconde pré^ 
caution eft de jetter un vernis fur 
leur papier ,. comme nous fàifons 
fur les chofes que nous voulons 
garantir de Thumidité. Mais ce 
vernis eft fi bon , qu'ayant laiffé 
tremper pendant plufieurs jours 
quelques-uns de ces nids dans 
Teau d une carafie ^ comme on y 
met des bouquets^ils n'en ont été 
nullement altérés ni ramollis. Et^ 
}es ont encore une pratique de 
tendrefle maternelle que )'ai' vu 
£ûUYGai ôc avec plaif&rt Hors les 
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tems deftînés à aller chercher Guêpe» 
leur nourriture , & celle de leurs A*"»»»^»* 
petits^ elles font continuellement 
£ir leur nid > la nuit aùfli bien 
que le jour; elles fe tiennent pref- 
que toujours derrière^ & comme 
en fentineUe ; la pluie même ne 
les chafTe pas y elles en font quir* 
tes pour fe mettre defTous. La 
pâture qu'elles apportent à leurs 
petits > m'a para à la vue & au 
goût, être des entrailles d'Infec- 
tes > qu'elles égorgent apparem- 
ment fur le lieu même où elles 
les attaquent , pour ne fe charger 
que du néceffaîrc» On voit la mè- 
re arriver des champs avec une 
grofle boule de' cette matière , 
quelle porte auffi-tôt d alvéole 
en alvéole , jufqu'à ce qu'il ne 
lui en refte plus. Elle ne quitte 
tous ces foins que lorfque tous 
les petits vers ont bouché eux- 
mêmes leur nid d'un couvercle 
de foie brune y poux ie'mettre eâ 
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Guêpes Nymphes. Toutes ces efpéceS' 
Aincnncs. jç Guêpes ne font pas des fo- 
ciétés aufli nombreufes que les 
Souterraines , mais leur vie ôc 
leurs occupations font au furplus 
à-peu-près les mêmes. N'ayant 
plus rien à vous en dire > je ter- 
mine ici leur hiftoire. 

Clj^rice. Si c'eft-làtout , Je 
fuis médiocrement contente de 
vos Guêpes Aériennes ôc de vos 
Frelons. Je vois bien que nous 
fbrtirons de leur école affez peu 
inftruites, fi ce n eft de leur mau* 
vaifes qualités. 

Cartonme- EUGENE. Pour VOUS Cn dé- 

les. dommager y je vous parlerai d'u- 

ne efpéce de Guêpe étrangère , 
bien fupérieure en adreffe & en 
génie à toutes celles que vous 
connoiffez ^ & même à toutes 
celles de notre Europe. Les ta- 
lens rares y de quelque Pays , de 
quelque Nation qu'ils foient > 
doivent être connus & célébrés.; 

c'eft 
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c^eft un ho mmage qui leur eft dû. Guâpei 
Sous le règne des Rois Fcrdi- Cartomûoi 
nand ôc Ifabelle , les Efpagnols 
ayant &it la découverte du nou^ 
veau monde. 

Clarice. Vous vous y prenci 
de loin. 

Eugène. Ne vous ef&aycz 
pas > je ne parcourerai pas autant 
de Peuples & de fiécles que TA- 
vocat dans la Comédie des Piai^ 
âeurs. Une des chofes qui furprit le 
plus Fadmiration des Américains> 
ce fut la beauté âc la perfedion 
de nos Arts. Ces Peuples grof- 
iîers & îgnorans n'en a voient 
que de lourds 5 & de très-impar- 
faits au prix des nôtres. Si les 
Guêpes étoient voyagcufes, & 
que le^ Américains s^avifafTent 
aujourd'hui d|e venir à la décoù* 
verte de TEùrope ; nos Guêpes 
Souterraines '^ dont vous avez 
admiré Tinduftrie , joueroient le 
même perfonnage devant les 

Tome Ih I - 
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Guêpes Guêpes d'Amérique , que les A- 
^^®^^* méricains jouèrent vis-a-vis des 
Ëfpagnols; elles refteroient en 
extafe ^ & rougiroietit de leur 
ignorance à la^viie des Guêpes d^ 
l'Amérique , & du carton donc 
CCS nids (ont compofés. 

Clarice. Il feroit fingulier , fî 
en échange des arts que nous a« 
vons appris aux Américains , Ici 
Guêpes d'Amérique venoient 
ûous en apprendre d'autres. 

Eugène. Oeft pourtant ce 
qui pourra bien nous arriver , fi 
nous fommes attentifs & aflez do- 
iCiles pour profiter des avis qu'el- 
les nous donnant. Ces Guêpes 
vous coiifirmetont ce que je vous 
ai dit j qu^ Ton peut faire du pa- 
pier» e© fe fervant immédiate- 
ïâcfix du bois ; elles ^roût plus^ 
çUes vous appreiïdrôftr que Voa 
<tn peut faire a excellent , car qui 
peut le plus , peut le moins. Puif- 
i^tt^eUe^s f^^veot ^re du carton 
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qui peut le difputer en beauté ^ Guêpes 
en force & en blancheur jau meil- Cartoomcà 
leur que puiflent £dre nos Ou- 
vriers; à plus forte raifon feroient^ 
elles du papier aufli parfait j (i cU 
les en avoient befoin ; la matière 
& la £ibrique étant les mêmes 
pour l'un & pour Tautre. Nous 
devons la cormoifTance de ces 
indufbieux animaux à des Voya« 
geurs intelligens , qui nous ont 
apporté de FUle de Cayeime des 
Guêpiers ^ avec les Guêpes qui 
les avoient faits j bien confer* 
vées dans de 1 eau-de-He fucrée ; 
& à la pénétration de l'Auteur 
des Mémoires pour fervir à PHif- 
taire des InfeSles , qui fiir Finfpe- 
âion de ces ouvrages admirables 
£c des ouvrières ^ en a découvert 
tout le fecret* Ces Guêpes font 
de lefpéce de celles que j appel** 
le Aériennes 5 parce qu'elles éta« 
blifTent leurs demeures en plein 
air ^ où elles font èxpofées à tôu^ 

IlJ 



lôo Abrège' de l'Hist. 
Guêpes tes les injures du rems ; d ailleurs 
Carton^jV eljes font très-délicates , & l'air 

leur eft nuidble y du moins à leurs 
petits. Ainfî vous devez vous at- 
tendre à leur voir prendre des 
précautions qui font inconnues 
aux autres. Ces précautions con- 
(Iftent dans la folidité de la matiè- 
re dont elles compofent leur Guê- 
pier y âc dans la Ëiçon de le tra-^ 
vailler. Le Créateur a diftribué 
à tous les animaux une mefure 
d'intelligence proportiorinée , 
non à la malTe de leurs corps > 
mais aux befoins auxquels il a ju- 
gé à propos de les affujettir. Les 
Guêpes Cartonnieres '3 quoique 
des plus petites dans leur efpé^ 
ce ^ ont de quoi nous furprendro 
du côté de l'art & de l'induArie* 
C'eft ce que je tâcherai de vous 
fairç comprendre , après que je 
vous les aurai fait connoître. Il y 
a dans chaque Guêpier Améri- 
cain; comme parmi nos Guêpes 
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îà^Europe , des Mouches de trois ^^^^, 
genres, des maies ^ y des lemel- tes. 

les* y & des mulets ** Les unes «ii^f '^^' 
& les autres proportionnellement * t^I y%'\[ 
plus petites que toutes celles que * ^^ F>g-4. 
vous avez vues. Elles naiflenr^ 
croîflent^ & vivent à-peu-près de 
la même façon ; elles lubiilentles 
mêmes mét^orphofes. Leurs 
vers n'ont rien de fingulier : ils 
tapiflent, comme les autres, leurs 
alvéoles de foie , ôcles ferment 
avec la même étoffe. Leurs fo- 
ciétés font des plus nombrcufes, 
ôc égalent au moins celles des 
Guêpes Souterraines. Il ne refte 

3ue le Guêpier qui nous oHirira 
u nouveau. En voici undeffein 
tiré d'après nature *. On en trou- * Pi.an«. 
ve cependant quelquefois de plus ^ *• ^^8' '• 
grands , on en a vu qui avoient 
un pied & demi de longueur. Ce 
Guêpier eft à la lettre une boîte 
de carton y faite en forme de clo- 
che allongée, dont l'ouverture 

I llj 
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€ii£pes feroit fermée^& qui n'auroît poinf 
Cartôjinie- ^^^^^ entrée qu'un trou d'envi- 



res* 



ron cinq lignes de diamètre à foit 
»lb.Lct.P. fonds *. Cette boîte pend à la 
branche d un arbre par une efpé* 
ce d'anneau^qui n*eft qu'une pro- 
longation de la matière dont elle 
cft compofée. Elle eft creufe y 6c 
fon intérieur eft occupé par des 
',^^;Î.N^' gâteaux difpofés par étapes *»Ce» 

XllI.Fjg- ^A^ r /r ui J 

j^ ^ gâteaux font un aflemblage de 
cellules hexagones , renverfées , 
% & attachées feulement à la fur- 
face inférieure^comme celles des 
Guêpes Souterraines. Ils en dif- 
fèrent en ce qu'ils ne font point 
fufpendus les uns aux autres par 
des liens qu colomnes ^ mais ad- 
hérens dans tout leur contour à 
la paroi de la boîte ; & leur u- 
nion eft fi parfaite , qu il femble 
que. la boîte & les gâteaux aient 
été jettes en moule d un feul jet. 
Je comparerai encore ces gâ- 
teaux à différens planchers y qui 
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pattagent rintérieur de la boîte Guêpes 
en autant de parties qu'ils font Canonme- 
eux-mêittes ; on en a ttoavé juf- 
qu à onze *. Leur jonftion exaç- * Pianç. 
te avec la boîte voasdottneroît^"^'^* 
lieu de croire qu'il n'y a point de 
communication d'un gâteau à 
lautre , que ces Guêpiers fonf 
comme des maifons à plufleursi 
étages 9 où on auroit oublié dç 
faire des efcalîersi Nos Mouches 
Américaines font trop bien inf- 
truites pour avoir manqiaë à uo 
point au (Il elTentieL Si elles nç 
font point des efcaliers comme 
les nôtres , c'efl: qu elles peuvent 
s'en pafTer , & qu elles fçavent y 
fuppléer par d'autres moyens plus 
courts ^ &c qui demandent moins 
de travail. Elles laiffent vers le 
milieu de chaque gâteau un trou 
qui eft comme une trape > par la- 

3uelle elles montent ôc defcen* 
cnt, & communiquent depuis 
l'étage inférieur jufqu au fupé^ 

I iiij 
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Guêpes rieur. Venons préfentement à la 
matière du Guêpier ^ & à la con- 
duite des archîteftes dans la con- 
ftruftion de leurs édifices. C'eft 
la partie brillante de Tintelligen- 
ce de nos Américaines. Je vous 
ai déjà dit que le grand air eft 
nuifible à leurs petits. Depuis le 
moment de leur naiflance jufqu'à 
celui où devenues Guêpes ils 
n'auront plus befoin du fecours 
de leurs mères , ils doivent être 
tenus chaudement. Comment 
concevez- vous que des cellules 
qui font deftinées à les recevoir, 
pourront être conftruites au grand 
air y fans que les petits en foient 
incommodés f 

Clarice. Je ne me hazarde plus 
à difpu ter d'intelligence avec mes 
Maîtres. 

HoRTENSE. Je ne fens point 
ce qui peut vous arrêter ; car fans 
être Guêpe Américaine, j'en de- 
yine aifément le moyen. Elles 
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îotit d'abord la boîte entière , & Gu^et 
hàtiOhnt enfuite le dedans ; ou ^^rtonni^- 
bien elles ne pondent leurs œufs 
qu'après que la boîte & les cel- 
lules font faites. Je ne vois point 
de milieu. . 

Eugène. Nos Cartonnîercs 
ont donc de meilleurs yeux que 
yous j car elles en ont vu un , & 
ceft celui qu'elles ont choifi 
comme le plus propre pour la fin 
qu'elles fe propofent. Le voici. 
L'anneau qui doit tenir le nid 
fufpendu comme un luftre , eftlc 
début de tout Touvrage , il n'exi- 
ge d'autre attention que de lui fai- 
re embraffer folidement la bran- 
che. Vient enfuite le premier 
plancher y celui qui fait la partie 
iupérieure du nid , & qui fe trou- 
ve précifément au-deflbus de la 
branche , comme vous le voyez 
ici , lett. A *. Ce plancher cft une * Pi-anc 

Il j . > r XIII. Fig. 

table ronde^qui tient par tout Ion ^^ ^^^^ X. 
contour à la matière de l'anneau 
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Cuépes qui a été prolongée pour lui fal^ 
Cartotttiie- j.^ m^e Ceinture propre à l'cmb Ci- 
ter. C'cft au-deflbus ^ & à la fur- 
face inférieure de cette table^que 
les premières cellules doivent ê- 
tre attachées. Car il n'en ëfl pas 
parmi les Cartonnieres 5 comme 
parmi les autres Guêpes 5 chez 
lefquelles cellules & plancher 
ne font qti'un. Ici le plancheif 
& les cellules font des pièces 
diflfércntes ,. que Ton conftruit 
aufli féparénient , & en difïérens 
tcms. Auffi-tot que ce plancher^ 
qui n'eft d abord aucune table rat- 
fe^ eft perfedlionne 5 les Mouches 
y attachent leurs alvéoles, en les 
commençant par la circonféren- 
ce ^ & finiffant au centre. Cela 
fait^ on procède à la conUruâioa 
?lb.Lct.B. du fécond plancher *• Je n^ai pas 
befoin de vous dire que Fon ne 
le bâtît point en lak. Nos Car- 
tonnieres commencent par alloi> 
ger tout le bocd de la boîte ^ elles 
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lui donnent la longueur qu^elles Guêpe* 
jugent convenable pour emboî-^^"^/*^*®^ 
ter de la même manière ce nou-* 
veau plancher. Elles prennent 
garde en même tems ae laiffer 
entre les deux une diftancé pro- 

f^ortionnée à la longueur des cel- 
ules , 6c encore à celle dont el- 
les auront befoîn pour aller & ve- 
nir librement. On ne manque pas 
auffi de laiffer vers le milieu de 
ce fécond plancher un trou y ou 
trape^d'un diamètre fuffifant pour 
permettre aux Mouches d'aller 
vifiter les alvéoles qu'elles vien- 
nent de finir. Voilà donc parce 
moyen un rang de cellules ren- 
fermées , & mifes à Fabri des in- 
jures du grand air entre deux 
planchers. C'eft alors que la mè- 
re Mouche y va pondre , & que 
les mulets vont porter de îa pâ- 
ture aux petits à méfure qu'ils é- 
clofent^endant ce tems-Ià d'au- 



sn^c 



très Grnfbes conftruifent de nou- 
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Gucpcs vcUes cellules fur la furface infi^-^ 

Cartonme- neure du fécond plancher ^ puis 
prolongent encore les bords de 
la boîte de ce qu'il faut pour y 

* lb.Lct.C^ attacher le troifiéme *. Et voilà 
encore un fécond rang de cellu- 
les à couvert. C'eft ainfî que ron 
les fait tous les uns après les au- 
tres, & que nos Américaines fça- 
vent mettre leurs petits en sûre- 
té à mefure qu'ils naiffent. Re- 
marquez encore ce que ce def^ 
feîn vous fait voir claîrement, 
que les gâteaux augmentent de 
aiamétre à proportion qu'ils au- 
gmentent en nombre .; ce qui 
donne au Guêpier une forme de 

*lb,Fîgi. cloche *. Il ne nous relie plus 
qu*à connoître la matière que les 
Guêpes emploient. Je vous ai 
dit que c'étoit du carton > & je 
ne vous ai point exagéré ; elle 
n'eft que cela , & de plus du car- 
ton très-blanc , & fi ferme que la 
boîte ré/ifle à une afTez ^tk pref- 
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fion de la main^ Les Guêpes A- Guépw 
mérîcaînes le font de la même Cawnoic- 
manîere que les Souterraines font ^^^' 
leur papier , mais elles excellent 
dans le choix des matériaux ^ £c 
dans Tart de compofer leur pâte# 
Il n'y a pas d'apparence qu'elles 
afFeftent de lui donner par préfé- 
rence cette blancheur qu'on y ad* 
mire, elle n'eft due probablement 
qu'aux bois blancs auxquels les 
Cartonnierçs s'attachent, parce 
qu'elles y trouvent plus de faci- 
lité à en tirer les fibres: Cette pâ- 
te eft extrêmement bien compo- 
fée ; lorfqu'elle eft féche elle eft 
compacte , ferrée , & reçoit fa fo- 
lidité de fon épaiflfeur qui va^pôujc 
la boîte & les planchers , jufqu'à 
celle d'un écu de trois livres.En- 
forte que fi vous en préfente? un 
morceau à nos Ouvriers , fans 
leur dire d*oii il vient , il n'y ea 
a pas un feul qui n'afErme har- 
diment quç c'eft le chef-d'œu» 
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Gucpes vre de quelqu'un de leurs plus 
Cartonnie- famcux Maîtres. 

Clarice. Il n^eft donc plus 
douteux à préfent que Ton ne 
puiffc faire du papier , en fe fer- 
vant immédiatement du bois , 
fans chercher les moyens de le 
faire paffer par T^tat de linge. Je 
fuis même perfuad^e que ft Ton 
en choifîflbit , comme vous dî- 
tes 5 la matière parmi les. bois 
blancs ^ on parviendroit à faire 
du papier aufH beau que le carton 
des Guêpes de Cayennc, Si je 
m'avifoîs quelque jour d'en faire 
lexpérience^ je commencerois 
par le faire fur des bois de rebur, 
qn de peu de valeur. J'eflairois 
encore s'il n'y auroit point quel- 
que plante parmi celles que nous 
regardons comme inutiles^ou qui 
font le déshonneur de nos 
champs , qui fût propre à être 
convertie en papien 

EuGESE. Vous me feites 
fouvenir que j en çonnoisune dp 
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ce genre qui feroit fort bien cet- Gucpet 
te affaire. C'eft Tortie.En traitant ^^"^""^ 
cette plante comme on fait le 
chanvre y après Ta voir rouie , & 
ravoir tillée pour en tirer la pail- 
le 3 on en porteroit le fil au mou- 
lin à papier. Je ne doute point 
que cette plantb que nous mé^ 
prifons , (|ue nous rejettons com- 
me fuperflue § qui croît fans cul- 
ture fiir les grands chemins ^ ûc 
xjui peut-être n'attend , comme 
bien d'autres y que notjre travail 
pour nous découvrir ion utilité, 
ne réufsît très-bieru Kous avons 
déjà une preuve q«e cette efpé- 
rance n eft point mal fondée ^ en 
ce qu'ea quelques pays on eff 
fidt de la toile. Or fi on en fait de 
la toil.e> an en peut faire du papier. 
Clarice^ Voilà un lupplé* 
ment au linge que les Maîtres des 
Papeteries trouveront quand il 
leur plaira , & fans Palier cher^ 
cher bien loin y un fuppiémcnt 
que te Créateur a , pour ainfi di- 
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Guêpes re y jette à nos pieds. Je n'aurai 
Caxtonme- pi^g dc pitié de ceux qui fe plain- 
dront que la matière du papier 
leur manque ^ jufqu'à ce que par 
leur travail & leurs tentatives, ils 
m'aient prouvé que l'art des 
Guêpes de Cayenne eft au-def» 
fus de leurs forces. Je vous dirai 
plus encore. Il eft fi vrai que l'on 
peut faire du papier , en fe fer- 
vant immédiatement du bois> 
qu'au rapport de Kempfer qui 
nous a donné une très-bonne def- 
cription du Japon , les Japonnois 
n'emploient point d'autre ma- 
tière. Ils pilent les écorces de 
certains arbres qu'ils mettent en 
bouillie y & cette bouillie y plus 
ou moins fine, eft la matière dont 
ils font leurs différens pafiiers qui 
y^alcnt bien les nôtres. 
. Eugène. Voilà tout, ce que 
jVois à vous dire fur les Çuê- 
pes. Nous avons vu jufqu'à pré- 
IçQt des animaux qui ne font à 

notre 



s 
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notre égard armés que pour la Guêpes 
défenfîvc. L'Abeille , la Guêoe, J^«o«°>c^ 
le Frelon ne nous en veulent 

f)oint perfonnellement. Nous 
eur fommes très-indifFérens tant 

ue nous ne les troublons point: 

s ne fe formalifent pas mê 
fi nous les approchons^ & fi n 
les regardons avec un efprit 
paix : mais il eft une autre el 
ce de Mouche qui femble f 
exprès pour nous perfécuter, 
nous cherche , qui nous pc 
fuit ^ & qui ne nous quitte qu 
premier fang ; c'eft une guen 
déclarée ^ la nuit y le jour y fut 
tout à la campagne ^ & en Eté. 
Cet ennemi de notre repos nouu 
tourne avec un tel acharnement, 
qu'il eft rare qu'on lui échappe : 
il faut avec lui avoir continuel- 
lement les armes à la main > ^e 
veux dire TéventaiL 

Clakice. De qui doncvott- 
Icz-vous parler \ 

Tmell. K 
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Guêpes Eugène. Du Coufin. 

Ortonnic- HoRTENSE. J'étoïs déjà réfo- 

lue de vous porter mes plaintes 
contre ces infupportables petites 
bêtes. Depuis trois heures que 
nous fommes enfemble > elles 
m'ont fiiit payer plus d'une fois 
les agrémens de la promenade. 

Cl A RI CE. C*eft pour vous 
prouver qu'A n'y a-point au mon* 
de de plaîfîr pur. Pour vous en 
confoler , Eugène nous donnera 
leur hïftoïre au premier jour. 

Eugène. Je m'en charge vo- 
lontiers 5 ôc je larfleraî le foin de 
venger Hortenfe aux Hirondel- 
les^ aux Mouches appellées Ichr 
neumons ^ aux Demoifelles ^ aux 
PoifFons, & à quantité d'autres 
animaux qui les cherchent plus ar- 
demment que nous ne les fuyons. 
Au refte^cettehiftbire viendra fort 
à propos àp^la fuite des précéden- 
tes } pour continuer celle des In^ 
fe£tes à aiguillon. 
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Des Confins. 



EUGENE , CLARICE , HORTENSE. 

!£i7G£NC. CjOmme il y a desDaCoufin* 
hommes qui ne fçavent fe faire 
connoître que pat le mal qu'ils 
peuvent faite ^ il y a de même des 
animaux j qui ne font connus que 
pat cet endroit ; celui dont je 
dois vous entretenir aujourd'hui ^ 
feroit probablement très-incon« 
nu ^ éc fort négligé y fans la 
cruelle perfécution qu'il nous a 
vouée. 

Clarice. LeCoufinne fe- 
roitil recommandable par aucun 
art qui put nous donner des lu^ 
cûetei pour Jia pei&âion des nô» 
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Du Coufin. très , & nous dédommager âa 
moins de fes importunîtés ? 

Eugène. Je ne lui connoîs 
point de talenit dont nous puif- 
Hons faire ufage ; mais je fçai 
lu'ii mérite d'être connu à caufe 
[es foins finguliers que l'Auteur 
de la Nature a pris pour fa multi- 
plication, & de Tart avec lequel 
il a formé fon aiguillon , cet inf- 
truraent deftiné à fucer notre 
fang y ôc à nous dévorer , pour 
ainfî dire, tout vivans. Ceux qui 
ont voyagé ea Afie, en Afrique, 
en Amériqne > ne nous entretien- 
nent que des maux infupporta- 
blés que les Coufîns y que Ton 
appelle Maringouins en ces Pays , 
leur font fouffirir : les Habitans 
naturels font fouvent obligés 
pour s'en garantir , de s'envelop- 
per dans des nuages de fiimée , 
dont ils rémplîffent leurs cafés; 
Dans notre France même , fur 

les bords de la mjer > & dans ks 
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Pays marécageux , on rencontre Du C<m(ïii| 
des gens ^ dont les jambes & les 
bras ont été tellement rendus 
monUrueux par les piquûres réité* 
rées des Coufins 5 qu'ils ont été 
en rifque de fe les faire couper ; 
car la piquûre du Coufin n'eft 
pas feulemient douloureufe > elle 
empoifonne même la bleflure 
qu'elle fait. Si vous me deman- 
dez la raifon pour laquelle il a 
plu au Créateur de nous condam* 
ner à être pendant notre vie , la 

Îâture ôc r aliment de plufieurs 
nfeâes ^ je vous répondrai que 
c'eft un myftère que j'adore en 
filence ; je me contente d'y voir 
notre orgueil humilié. 

Clarice. Il le mérite bien; 
rar ^ en vérité y l'homme eft trop 
fier de fa condition. C'eft une 
penfée fur laquelle je me fiiis 
fouvent étendue. Combien de 
fois me livrant à mes réflexions > 
ne me fuis-)e point xepréfenté un 
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Du Cott£n. Annibal^ un Céfar^ un Prince de 
Condé y un Vicomte de Turen- 
xie> un Maréchal de Saxe ^ tous 
^es Hmnmes fameux 9 devant qui 
les remparts s'écroulent , par qui 
les plus fiers ennemis font renver^ 
fés , revenans des combats, victo- 
rieux , couronnés y & cependant 
infultés aja milieu de leurs triom'- 
pbes par un vil Moucheron, quï 
«'envole gorgé d'un fang que 
Mars & la Fortune avoient ref- 
peclé? 

HoRTENSE. Remet tofts la mo- 
rale à notre retout au Château > 
& après que nous aurons appris 
i'Hiftoire d« Coufin. 

Eugène* Pour fatisfeire à Tem- 
preffetseot d'Hirttenfe , j'entre en 
matière. Vous avez vu cent & 
<:ent fois des Couiîns* 

Hortense. Et tout autant 
de fois , je m'en ferois bien paf*, 
;féc. 
, £uGMNE. Je lé croî&^ mats fuir 
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vaut les apparences vous vous y Du Coufiii;^ 
êtes fréquemment trompée ; Je 
fuis fîir que vous avez pris fou- 
vent pour des Coufins^ un Infec- 
te afleîi commun qui lui reffem- 
ble beaucoup , & qui n eft pas 
mal faifatit ; c'eft un volatile au 
genre des Tîpules > qui comme 
le Cou fin eft monté fur de haute» 
jambes , a le corps long & effilé > 
& dont le defleîn * achèvera de ^tv* f^^* 
vous donner la defcription: vous jj^ * *^' 
y remarquerez une différence ef- 
fentiellè ; c'eft que la Tîpule n*a 
point de trompe y ôt que le Cou- 
fin en a une très-longue & très- 
vifible , qui eft le foureau de îon 
aiguillon. La Tipule eft plus gran- 
de que le Coufin ^ elle eft très- 
pacifique y & incapable de nous 
nuire ; le Coufin au contraire eft 
fanguinaire , & ne cherche qu'à 
faire plaies & bofTes. Je vous 
donne cet avis ^ afin que dans 
votre colère ; vous n alliez pas 
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Da Cottfio. confojxlre l'innocent avec le cou^ 
paWe. 

Clarice. Je ne réponds pa& 
de mon premier mouvement ; 
car je ne aifcerne plus l'honnête 
homme du fcélérat ^ quand ils 
vont de compagnie. ÎDonnez- 
nous une connoifTance fi exa£le 
de la Tipule ^ qu'on ne puifle s'y 
tromper, 

Eugène. Je vous en parlerai 
un autre jour , il ne fera queftion 
aujourd'hui que de l'Infecle ap- 
pelle Coufin. Il y en a de plu- 
fleurs efpéces. Ce feroit entrer 
dans un trop grand détail y & dans 
un détail fuperflu, que de s'arrê- 
ter à ce qui met de la diiFéren* 
ce entre elles , yc m'en tiendrai à 
ce qu'il y a de commiun à tous 
les Coufins en général > & qui 
^ p peut intéreffer votre curiofité» 
XIV. Fig. Voici le portrait au naturel d'un 
\.. ^. Coufin* * Cet autre * eft le mê- 
me ^ grofli au miccofcope ^ pour 

vous 



* ib, Fig. 
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.^ous en faire diftinguer plus faci- Da Coufii] 
lement les parties. T, eft la poin* 
te de Paiguillon , P. P. font deux 
pièces terminées par des penna« 
ches qui fervent de foureau à la 
trompe. A. A. font les antennes > 
L I. font Ces yeux ^ qui font des 
yeux à réfeau. 

HoRTENSE. Qu'entendez-VQus 
par des yeux à réfeau f 

Clarice. Vous n'étiez pas ici 
lorfqu Eugène m'en a inftruitç à 
Toccafion des Abeilles. * Je vous * Vçyez 
en entretiendrai en particulier ; l^^^'^î^'îî' 

• r -n \^ • r des Abetl. 

amfî Eugène peut continuer fa Tom, h 2i 
defçription. 4^ 

Eugène. F. F. font fes aîles ; 
}l« R« les balanciers. 

Hortense. Vous me direz 
donc auffi , Clarice y ce que c'eft 
que les balanciers. 

Clarice. Ho! Pour ceux-là > 
je n'en (çaî pas plus que vous > 
c'eft l'affaire d'Eugène die nouç 
l'apprendre. 

Tome ÏL JLi 
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DuCoufin. Eugène. Vous me croirez fa- 
cilement quand je vous dirai que 
je n en fçai guère davantage. 
Tout ce que je puis vous en dire> 
c*eft que les Mouches qui ont 
quatre ailes y comme les Abeil- 
les, les Guêpes, & beaucoup 
d'autres n'ont point cette double 
partie que nous appelions les ba- 
lanciers ; & que toutes les Mou- 
ches à deux ailes , telles que cel- 
les qui volent dans vos apparte- 
mens , les Coufîns , &c. en font 
pourvues : d'où l'on peut conclu- 
re p que dans celles-ci les balan- 
ciers ont un ufage qui fupplée à 
la paire d'ailes qu'elles ont de 
moins. M. M. eft le corps de 
rinfeûe. Il n'eft pas befoin de 
marques pour vous indiquer fes 
fix longues jambes , qui font at« 
tachées comme les ailes au cor- 
celer. Paffons à la defcription de 
quelques-unes de ces parties en 
particulier. Celles-ci ipéritent 
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B^êtrc vues au microfcope , pour Du Couûi; 
Juger de la dépenfe , pour ainfi 
dire, que le Créateur a faite pour 
ics orner y pour y jetter de la ma*- 
gnificencç^ & pour plaire : à qui ? 
Ce n^eft pas affûrérnent à nous f 
qui n'en voyons peut-être pas la 
<:entiéme partie. 

Cla ri ce. Scroît-ce à luî-mê* 
me? 

Eugène. Ne portons point les 

yeux fur ces profondeurs o lesfe- 
crcts du Créateur ne font point 
du reflbrt d'une fage Philofophie ; 
Contentons-nous de ce qu'il nous 
€ft permis de voir. Les ailes du 
•Coufîn font d'une efpéce de ma* 
tîere cartilagineufe > friable , Ôc 
tranfparente comme le talc , fur 
laquelle l'Auteur a jètté & diftrt- 
bué de petites écailles , non au 
hazard , mais avec un ordre a* 
gréable & régulier qm leur don- 
ne un air de végétation , comme * plakc; 
yous pourrez le voir ici. * Tout XV.Fîg-i- 

Lij 
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Pu CquCw. le contour intérieur de Taîle éff 

* ib. Le^ bordé d'unç frange d'écaillés * p 
A' & au c6té extérieur , au - lieu 

id'écailles^ ce font de diflance 

* ib. Fîg.en diftance de longs piquans* * 
». Lct. A. Lgyjs antennes en forme de pa- 

*■ Flanc, naches "^ font encore des parties 
^ ^/* ^]f * qui méritent d'êtrç obfervées au 
A. * ' jtiicrofcope , fur-tout celles des 
mâles qui font plus belles & plus 
fournies que celles dps femelles. 
Le CQufm mâle peut fe flatter 
d'être le mieux empennaché de 
tous Içs animaux connus* Ce de£> 
^fein vous le feit voir plus fecile*- 
ment que toute la defcription 
oque je pourrois vous en faire, 
rarmi les curiofités que le Cou- 
sin peut nous ofirir ^ il n'y en a 
aflutément aucune qui foit com- 
parable à Taiguillon ^ par rapport 
a fa méchaniqu6> au nombre pro^ 
digieux de parties qui le çompQ^ 
fent^à leur délicateire^& à Tintel^ 
ligepce ^yçç laquelle elles foot 
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Semblées y &t exécutent, leurs ûùCoufîtf. 
fonÊlîons. C'eft ce qu'il nousiàut 
.Voir avec quelque détail. Celui 
que je vais vous en faire ^ ne fera 
ou'un abrégé dé celui que nous i 
aonné le fcavant Auteur des Mé* 
moires lut leslnfe6les> comme 
le fien n'en efl: qu un des iher-^ 
Veilles du grarîd Ouvrier ^ quoi* 
que ce foit tout ce qu'il femble 
être permis à Toeil humain d'ap-* 
percevoir. Le véritable aiguillori 
du Cou fin êft renfermé dans utf 
étui que nous ap^pelloris la Trom^ 
pe; ainfi ce que vous voyez quand 
vous obfervezî cet animal , ntïême 
dans le tems qu'il fuce notre 
fang , n*eft que cet étui , c'eft le 
fourreau de fon dard^ Pour une 
plus facile intelligence y imagi- 
nez un Coufin fur votre main qui r 
fc difpofe à faire entrer fon ai- 
guillon dans vos chairs , & à vous 
piquet jufqu'au fang. 

HoRT EN s En- Fq^ites - lui fairisf 

L iij 



latf Abrège' de l'Hist. 

Du Confia, cette opération-là fur vous-mèir 
me ; je la comprendrai mieux, i 

Eugène. Volontiers, Cepen* 
. dant lorfque notre Auteur fit U 
découverte dont j^ me difpofe 
à vous rendre compte > il étoic 
accompagné y & qui plus eu ai'* 
dé de la main & des yeux pac 
une pcrfonne de votre fexe> qui 
a eu le courage de fe f^ire piquée 
comme lui y àc repiquer plufieurs 
fois pour s alTàrer d'autant mieux 
de ce qulls voyoient. 

Cl j RicE. On ne peut que 
beaucoup louer cette Héroïne 
Phiiofophe ; mais puifque l'expé-^ 
rience en eft faite , & que les cho-» 
fes font bien vérifiées y nous les 
tenons poui: très-certaines. Vous 
pouvez nous en continuer la defr 
cription. 

Eugène. Je fuppofe donc que 
je veuille me faire piquer par ut\ 
Coufin , comme efFedivement je 
i'ai fait quelquefois i voici conv 
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me il s'y prend. Pofé fur fes fix Du Coufift 
Jambes , il dirige fa trompe vers 
notre peau , il la porte à droite > 
à gauche , en différens endroits , 
jufqu'à ce qu'il ait rencontré ce- 
lui où fon aiguillon pourra entrer 
avec plus de facilité ; & peut- 
être auffi y ce qui eft plus proba- 
ble, cherche-t-il quelque petite 
veine y dans laquelle il puiiFe pui- 
fer notre fang. Cette trompe qui 
fe promène ainfi , eft armée d'u- 
ne petite pointe très-fine qui fort 
de fon extrémité , & cette pointe 
eft celle de TaiguîUon : c'eft elle 
qui fait la recherche , qui pique ; 
c'eft en elle que réfide la fenfa- 
tion qui avertit llnfefte , lorfqu'il 
a rencontré ce qu'il lui faut. A^-- 
lors cette pointe fine pénétre no* 
tre peau , & y entre fouvent juf- 
u'à la profondeur de trois quarts 
e lignes qui eft prefque toute fa 
longueur ; r extrémité de la trom- 
pe qui le renferme reftant tou- 

L iiij 
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Ou Coufin. jours appuyée fur le bord de là 
plaie. Cette dernière circonftan- 
ce doit vous faire croire que Tai- 
guillon s'allonge hors de la troni' 
pe y ou bien que la trompe flexi- 
ble fe pliffe pour permettre à Tai- 
guillon de pénétrer. Cependant 
celui-ci ne peut s'allonger, & 
Tautre n*eft point affez molle pour 
fe racourcir par des plis. Pour 
bien concevoir cette difficulté j 
repréfentez-vous une épée dans 
fon fourreau , & qu'il foit quef- 
tion de la faire entrer dans le 
corps d'un animal par la pdinte > 
& jufqu'à la garde, fans cepen- 
dant la tirer hors du fourreau. Je 
ne permets à votre imagination 
d'en retrancher que le petit bout 
d'argent ou de cuivre , dont on 
couvre la pointe de l'épée. 

Clarice. Malgré la permîfïîoii 
que vous me donnez , la ehofe 
me paroît encore très-difficile > 
à moins que vous ne m'accordiez 
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Sue le fer & le fourreau entrent Db 
e compagnie dans la plaie. 
Eugène. Cela ne fe peut point 
à l'égard du Coufîn ; Car fon ai- 
guillon fait un trou trop fin pour 
que fon étui ^ qui fe termine par 
un bouton^ puifle Vj fuivre ; mais 
en fuivant la comparaifon nous 
trouverons le dénouement de la 
difficulté. Si le fourreau étoit fcn- 
ilu dans toute (a longueur ^ qu il 
ne fut retenu qu^auprès de la gar- 
de ^ & que dans cet état on ap« 
puyât la pointe de Tépée fur quel- 
que chofe où elle pourroit entrer 
fans difficulté ^ elle entrera ; mais 
le fourreau arrêté par les bords de 
la plaîe^ réfifiera ; que Ton redon- 
ble alors la preffion y Tépée con-- 
tinuera d'entrer^ & le fourreau 
forcé de céder y ne fe plifTera pas^ 
n'étant pas d^une matière aflfez 
moUe pour cela y mais étant dé- 
jà entr'ouvert dans toute fa lon- 
gueur p il s'écartera de Tépée ^ te 



î^o Abrège de l'Hist# 

Du Coufîn. fe courbera dans quelque endroifi 
n'importe où. Voilà exaflemenc 
la méchanique de Taiguillon du 
Coufin. C'eft un dard enferma 
dans un tuyau fendu y & cette 
fente eft ménagée pour que le 
tuyau qui eft d une matière ferme 
& non pliable ^ puifle s'écarter 
du dard , & ne fe plier que com- 
me s'il fe caiToit ; & cela plus ou 
moins y à proportion que le dard 
fe plonge dans la plaie. Un def- 
*.P^A^^* fein * achèvera de vous éclair- 
cir toute cette méchanique. A, A> 
font les bouts des antennes dont 
les panaches ont été coupés^ afin 
qu'ils n'oiïufquent pas les objets 
que vous devez voir. E,E, deux 

f)iéces qui couvrent l'étui , dans 
equel l'aiguillon eft enfermé , ôc 
Sue l'on en a ici écarté exprès* 
^ y Taiguillon qui commence à 
percer la chair. C. F^ le fourreau 
ou étui , écarté de laiguillon ôc 
plié en 6. G ^ bouton de cet étui 
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iqui refte toujours appliqué con- Du Coufifl^ 
tre la chair ^ & qui foutient Taî- 
guillon au bord delà plaie > 6c 
reiîipêche de vaciller. 

Claricz. Cela me paroît 
clair. Expliquez-nous à préfent 
comment après avoir piqué, il 
peut fucer notre fang. Retire-t-il 
fon aiguillon pour introduire une 
pompe à la place ? 

Eugène. L'aiguillon eft lui- 
même une pompe,maisune pom- 
pe d'une invention bien fîmple p 
& par-là même d'autant plus ad- 
mirable. Cet inftrumentque vous 
avez conçu jufqu'à préfent être 
dune finefle extrême, & appa- 
remment d'une feule piéce^com- 
me eft ordinairement tout inftru- 
ment deftiné à percer , eft corn- 
pofé de plufieurs pièces ; c'eft uo 
fàifceau de plufieurs lames poin- 
tues, comme vous diriez plu- 
fieurs lancettes appliquées Tune 
deiTus Pautre. Toutes ces lancet-: 



t^i Abrège' de L'Htisr. 

t>udoufia. tes qui entrent ènfemblë dansfic^ 

tre chair, font lîééî par le boutorl 

nb.UuG. 4e l'^^ui G ♦ ^ qui les retient , ôt 

empêche qu'elles île fe défunïf^ 
fentj toutes rfont pas leurs poin- 
tes de la mêrtie figure y ni de là 
Inême longueur ; quelques-unes 
les ont dentelées en fer de flè- 
che, d'autres fimplement tran- 
chantes. Voilà tout ce qu'il a été 
permis au mîcrofcope de nous 
laifler voir. Les Naturalïftes va- 
rient fur ïé nombre de ces piè- 
ces i quelques-uns en ont comp- 
té quatre , d'autres cinq, d'autres 
fïx. A regard de la manière dont 
ce faifceau de lames pompe nô- 
tre faiig y nous la jugeons par l'a- 
nalogie. Le Taon , cette Mou- 
che redoutable qui tourmente 
nos chevaux & nos bœufs , qui 
fit courir les champs à la vache 
lo , porte dans fa trompe tm ai- 
guillon, compofé comme celui 
. ou Coufîn y de ptalieucs lames 
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jpoîntues. On Ta vu fucer lefang. Du Coufiaii 
on a vu le fang monter entre ces 
lames audî facilement que s'il é« 
toit tirépar une pompe à pifton. 
La grofleur de CQt aiguillon^ plus 
confidérable que celle du Cou- 
fin , a permis d'en voir tout le jeu; 
Pour vousPexpliquer^il faut vous 
rappeller une expérience com- 
mune y ôc connue de tout le mon^* 
de. Vous avez entendu parler des 
tuyaux capillaires , dans lefquels 
r,eau monte conune d elle-mê* 
Die, & par fç$ propres forces, au^ 
dpflus de fon niveau : elle mon^ 
tera de même entre des lames de 
verre , qui feroient aflemblécs 
comme font celles de Taiguillon 
du T*on , pourvu que y comme 
celles-ci , elles ne foient pas ap- 
pliquées trop exaftement Tune 
dans Tautrç -, & qij' çUcs laiffent 
çntre elles aflçz de vuide pouî 
donner à Teau la liberté de s'y in- 
j^oduire^ Lojrs donc que Iç fai& 
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Du Couiin. ceau de lames de l'aiguillon dtt 
Taon a atteint & percé une de 
nos veines , il fe trouve plongé 
dans une liqueurqui eil notre fang. 
Or fuivant la nature des liquides 
aqueux^ le fàng ne peut manquer 
de s'élever au-deffus de fon ni- 
veauj lorfqu il rencontre l'ouver- 
ture de quelque tuyau capillaire, 
ou l'extrémité d'un affcmblagc 
de lames pareilles à celles du' 
Taon ; il le trouve ici, & il mon- 
te. L'expérience a encore appris 
que ces liquides s'élèvent dans 
ces tuyaux plus haut, à propor- 
tion que leurs diamètres font plus 
I)etits. On n'eft point étonné dé 
es voir s'élever a quatre & cinq' 
Kgnes au-deffus de leur niveau. 
L'aiguillon du Coufm n'a guèrd 
plus d'une ligne de longueur ; par 
çonféquent l'afcenfion de notre 
fang depuis la veine qui eft fon 
niveaujjufqu'à la plus grande hau- 
teur de cet aiguillon , n'eft pa^ 
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pluSsdifficile à concevoir^que cel- Du Couffa; 
le de Teau dans un tuyau capil* 
laîre. 

Cl A Ri CE. lue feul mouve- 
toent du fang pouffé par la cir- 
culation , ne feroit-il pasfuffifant 
pour opérer cette méchanîque ? 

Eugène. On pourroit s'en 
tenir-là y fi Ton n*avoit remarqué 
que dans d'autres circonftanccs 
notre Infede tire des liqueurs 
tranquilles, comme le fuc des 
plantes y du fucrc délayé , &c. 

Clarice. Je vous ferai encore 
une objeûion. Je conviens que 
Tcau monte par fes propres for-* 
ces dans les tuyaux capillaires : 
mais fi je ne voulois pas vous ac^ 
corder que le fang eût la même 
vertu , parce que le fang n'eft 
point de Feau , & que je le crois 
un liquide plus compofé ^ plus 
épais y plus vifqùeux. 

Eugène. Votre objeftîon çft 
très-bonne , & 1 on eût été cm^ 
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PmCouAb. barraffé d'y répondre , fi Je Corf^ 
fin fe fût contenté de nous caufçr 
une fimple douleur^ qui n'eût pas 
duré plus detems que celui qu'il 
emploie à nous piquer; mais par- 
ce que cette légère bleffure eft 
toujours fiiivie de boffes ou tu- 
meurs y quelquefois afiez confia 
dérables , & ordinairement très- 
cuifantes y les Naturaliftes fe font 
doutés qu'outre la fimple infer-* 
tion de fon dard il avoit encore 
le cruel fecret d'empoifonner la 
plaie qu'il fait ^ c'efl ce qui a en< 
gagé notre Auteur à l'examiner 
de plus près. Il nous apprend qu'il 
a vu fortir en diverfès circonftan- 
ces du bout de la trompe des 
gouttes d'une eau très-claire;qu'ii 
a vu cette eau dans la trompe 
inême> & couler dans la plaie 
pendant que Paiguillon piquoit. 
C'eft donc cette eau qui intro- 
duite dans la plaie Tirrite^ & eau- 
jfeles élevûres qui vous ontmife 

quelquefois 
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«quelquefois demaùvaîfe hnmeun Du Coufîfri 

HoRTENSE^ Puifque le Coufiit 
a tour ce qui lui faut pour trou- 
ver les réfervoïrs de notre fang, 
& le fucer à fon aife > quel be* 
foin a-t-îi dY ajouter cette eau 
claire f Eft-ce pour le plaifir de 
nous faire du mal > & nouslaiffer 
un douloureux fouvenir de foa 
J)âfrage? 

Eugène, Ma réponfe à la que* 
ilion de Clarice en fera une aufli 
à la vôtre. Vous fçavez qu*on re- 
proche fouvent a 1 honmie de re- 
gardertoute la terre, les animaux 
J>artîculiéremcnt,commeun bien 
qui lui apparttetit,derpenfer qu'ils 
fonr une part de fon patrimoine, 
fur laquelle il peut exercer une 
puiflance fouveraine :.ils^ ne vi- 
vent ou ne meurent, quautanr 
qu'ils lui font utiles , agréables , 
ou indifférens. Le genre de mort 
même qu'il leur fait fouffrîr' ellr 
relatif à fon plàifir;4^'il-fôit cruel 
Tome Ih M 
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DuCoufîn. ou non, ce n'efl pas ce qui Ten!^ 
barraffe y c'eft fon goût qui déci- 
de entre leur donner une mort 
prompte > ou une mort lente & 
douloureufe.C'eft aînfi qu'en ufe 
ce Roi de l'univers , ce maître de 
tout , qui prétend que tout a été 
créé pour fon ufage. Un Coufîn 

f lui parcourt, Pair pour chercher 
a nourriture, penfe de même, 
& eft en droit de le faire ; tout ce 
qui convient à fon entretien y à 
fon goût , eft créé pour lui. S'il 
rencontre en fon paflage un Mo- 
narque, une Belle , un Philofb- 
phe : Ceci , dit- il en lui-même , 
eft encore de mon patrimoine.Et 
auflitôt le vgilà fur les mains,les 
jambes , ou le vifage de ce Maî-^ 
tre du monde. Là II fe croit à fa 
propre table. Appuyé fur ïcs fix 
jambes il plonge fon dard, il cher- 
che une veine , il en puifcle fang. 
Si , comme Clarice Ta penfé, ce 
fang fe ttouye tyop vifqueux^dif- 
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Bcile à être pompé ^ Panimal por- Du Confia; 
te en lui une provifion de liqueur 
capable de le rendre limpide ^ 
coulant ôc léger. C'eft cette eau 
claire dont je vous ai parlé. Il ea 
laiiTe couler quelques gouttes 
dans la plaie. Il eft vrai que la ver- 
tu de cette liqueur ^ qui n'eft falo- 
te que pour décompofer notre 
fang ^ & le rendre un aliment 
convenable au Coufin^laifTe dans 
la bleflure un ferment qui Pirrite^ 
& y caufe des douleurs cuifantes; 
c'eft un malheur pour nous > ôc 
non TafTaire du Coufîn ^ qui n'a 
penfé dans ce moment qu a joùic 
de fon patrimoine. 

HoRTENSE. Et à lui donner 
peut-être aufli une fauce de fon 
goût. 

Cl A RI CE. Sommes-nous les 
feuls animaux deftinés à fervirde 
pâture aux Confins ? 

Eugène. Ils ont d'autres ref- 
fources ^ dont bien nous prend > 

Mij 
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btt Coufîn. car fans cela je ne fçai fi le fang 
humain fuffiroit pour les nourrir* 
Je vous en parlerai dans le détail 
de leur vie , à laquelle il eft tems 
de paffer. Le Coufin eft une de 
ces efpéces d'Infcftes qui jôûif- 
fent fucceflivement des deux 
genres de vie qui paroiffent bien 
oppofés: ils naiflent poîffons , & 
finiffcnt par être habitans de l'air. 
C'eft dans Teau que le Coufin 
prend naiffance , mais il a befoin 
pour cela que deux circonftances 
y concourent '; il faut que Teau 
foit dormante 3 & que la chaleur 
du jour excite la fermenration 
dans Toeuf dont il doit éclore.On 
h^en trouve point , ou peu dans 
les eaux courantes ôc dans les 
rivières , mais les marais en- four- 
millent depuis le mois de Mai 
jufqu'au commencement de Fhy- 
ver.Il n'eft rien de fi facile que de 
fe procurer le moyen de voir naî- 
tre ttn Coufin^ de le fuivre daç^ 
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les méramorphofes , & de rac-D^C^»^ 
compagner jufqu à fa ponte , qui 
eft fon dernier tcrme^oû du moins 
celui où il peut nous montrer 
quelquechofe d'înt^reffant.Loxf- -• « 
que vous voudrez vous en don- 
ner le fpeÊlacIe ^ vous n'aurez 
qu'à expofer au grand air , & au 
chaud ^ dans votre jardin ou dans 
votre cour^urt baquet plein d'eaiT. 
Si cette eau eft nette y quelques 
quinze jours ou trois femaines 
de patience , & dans le fort de 
f Eté beaucoup moins , vous eil 
feront voir bientôt un bon nom- 
bre. Ceux qui volent par Taîr, ne 
manqueront pas d'y venir dépo- 
fer leurs œufs. Ces oeufs qui na- 
gent for Teau y ne tarderont pas 
d'éclorre, & de petipler votre ré- 
'fcrvoîr,.Le Coufin fort de Fœuf 
en forme dç petit ver > ou fi vous 
voulez > de poiflbn. Il a ^ comme 
la plûpart.des Infeftes , trois mé- 
tamorphofesà fubir.U eft d'abor4 
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DuCouiîn. Ver aquatique, il fe transforme 
enfuîte en Nymphe , & enfin il 
prend des ailes > & devient un 
Moucheron. L'eau eft Péiément 
du Ver & de la Nymphe , & lair 
eft celui du Moucheron.Comme 
vous connoiffez le Coufin par fa 
forme extérieure , il faut vous fai* 
re connoître de même fon Ver & 
*PLAN€.fa Nymphe. Ce defTein * vous 
^^^^•^'repréfente un vafe plein d'eau 
dans laquelle vous voyez fufpen- 

» Ib. Let. dus des Vers * & des Nymphes *, 

^ Ib L ^"^ ^^^^ ^^^^ ^^^^ grofleur natu- 
jf, ' relie ; mais vous aimerez mieux 
les voir groflîs aumicrofcopej 
pour en démêler toutes les par- 
* Ib.Fig. ties. Celui-ci * eft un ver de Cou- 
ï' fin dans fa pofition ordinaire > 

c'eft-à-dire , fufpendu k la furfa- 
ce de Teau. I , I , eft fa tête. D , 
D, les antennes. C , C> deux cro- 
chets que ranimai tient dans un 
mouvement contihucL £ y £ > le 
|>i;çmier anneau qui lui tient Ûeu 
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de poitrine. F , le reftc du corps Du Coufifl« 
compofé de huit anneaux. A ^ tu- 
yau qui tire fon origine du der- 
nier anneau , il fert de pafTage aux 
excrémcns. P^ P^ poils difpofés 
en entonnoir au tour de cet anus» 
N , N, nageçires ; il y en a qua- 
tre, quoiqu'il n'en paroiflfe ici que 
deux. R y tuyau de la rerpîratioi^ 

3ui part comme le précédent di^ 
ernier anneau, & s'élève per-* 
pendiculairement à la furface dq 
Teau. 

HoRTENSE^ Eft-cequeici 
Coufin refpireroir par une farba-» 
cane ? 

Eugène. La Métaphore n'eft 
point outrée : je me fouviens d© 
vous avoir promis autrefois de 
vous faire voir des animaux qui 
portent leurs poumons au bout 
d'une corne , comme le Lima^ 
çon porte fes yeux. Le Ver du 
Couân eft le premier dp cette ef^ 
$écç ^ qui fe préfeute. Les Foi&. ; 
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BuCoufîn; fons & la plupart *dc tous leS Irt» 
fedles aquatiques , ont dés oûies > 
6u quelques orgàtîes é^qùïvalens, 
par le moyen defquéls Us fçavenr 
f éunir routes les particules Aé- 
riennes qui font difperfées , ôc 
drvifées dans l'eau , & remettre- 
Tair en maffe pour le' faire paffer 
dans leurs veines &- kurs tra- 
' éhées , tel que* nous le refpirons r 
ftiais le Ver dix Cbufin privé de 
cette faculté, efl: obligé d'aller 
chercher lair hors de l'eau , fansr 
cependant en foitîr. CTeft dans 
cette vue que ce'ruyau lui a été 
donné. Il le tient, continu elle- 
rtient élevé a la furface de Peau 
par fon extrémité qui fe termine 
en s'é vafant , & fornie' une efpé- 
ce d*entonnoîr par lequel Pair 
entre librement dans fon corps ^ 
pendant que Panîmai relie entiè- 
rement piongé dans Peau» Cette- 
ïiéceflké de fe procurer ainfi Pu- 
fagc de la j:e%iratia)a ; oUig^ ^ài 
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Ver à être toujours fufpendu à la Du Confia; 
furface de Peau y la tête en bas ; 
mais la Nature qui veille aux be- 
foîns des moindres Infedes j 
comme aux nôtres ^ a fçû lui ren- 
dre facile & commode cette fî- 
tuatîon qui vous paroît contrain- 
te. L'évafement de Textréraité 
de fon canal ^ fe préfentant à fec 
hors de Tcau y fuffit pour Vy fou- 
tenir tant qull le tient ouvert; 
Veut - il plonger , il n'a qu'à le 
fermer, & les nageoires que vous 
voyez au bout de Tautre canal * , * PtAv<> 
lui fervent à fe relever , ou ^]^Z%^* 
changer de lieu. Sa nourriture en * ' * 
cet état eft des Infeftes imper- 
ceptibles y de petites plantes , & 
peut-être même des corps terreux 
& gras qui nagent dans Peau. Cet- 
te nourriture proportionnée à la 
petitefle de Panimal^ne fe montre 
point à nos yeux ; mais le Ver 
du Coufin intéreffé à la trouver, 
fçait bien la démêler. Cet InfeQ? 
Tome II. N 
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DuCoufîn. te eft très-vif j pour peu qu'on rc^ 
mue le vafe oans lequel on Ta 
mfe > ou que Von trouble fon eau> 
îl fe plonge preftemcnt , & re- 
vient avec là même vivacité à la 
furfacc pour retrouver Tair , dont 
il ne peut fe pafler long-tems. 
Cependant lorfqiie la nourriture 
lui manque auprès de la furface 
de Peau , il plonge vers le fond, 
(& peut s'y tenir tout le tems qu'il 
lui faut pour trouver dans le va- 
. . fe de quoi vivre. C*eft ainfî que 
cet Infefte paffe fa vie de Ver , 
qui dure quiuM jours ou trois fe- 
maines ^ fuivant que la faifon à 
été plus ou moins chaude y fie 
pendant lefquels il a changé trois 
Ibis de peau. Alors le tems ed 
venu de fe transformer en Nym- 
phe. Cette métamorphofc eft 
fans doute unp opération diffici* 
Iç & douloureufe^ Vous croyez: 
bien qu'un tel changement d'état 
fie de formp ne fe peut faire fans 
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Ranger de fa vie. Cependant puif- DuCottiiti4 
^ue la Nature l'a voulu aîn(i ^ 
qu'elle a voulu qu'il eût encore 
bien d'autres hazards à elTuyer ^ 
il s'en tire apparemment bien plus 
fouvent qu'il n'y périt* Le voilà 
donc changé en Nymphe , c'eft- 
à dire en un animal tout autre à 
nos yeux ^ & qui ne reflemble en 
rien a celui dont il fort ; c^ qui fe 
fait comme dans les autres Infec- 
tes en quittant la peau extérieure 
du Ver > & y fubftituant une nou- 
velle enveloppe. C'eft ce qu'il 
vous hut voir dans ce deffein-ci ^ 
* qui vous repréfentc groflie au xi v!^ K^ 
microfcope la Nymphe que 4* 
vous avez déjà vu dans fa grani 
deur naturelle. * Elle eft ici rou- ^vf**^^^ 
lée , & telle qu'elle fe tient tran- Lcun*^* 
quiUement près dé la furface de 
l'eau. 

Clarice. Qu'eft devenu fon 
tuyau refpiratoire ? Eft-ce qu'ell^ 
n'a plus befoin d'air î 

Nij 
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Du Coufîn. Eugène. Au contraire , elle 
refpire peut-être le double ; cat 
ce canal unique par lequel elle 
tiroit l'air étant Ver , s'eft changé 
♦ Planc. en ces deux cornets, * 
^S^'^c^* Toutes SE. Vous appeliez ce- 
6. 'la des cornets ? Ce font vraiment 
4eux belles & longues oreilles. 

Clarice. Eilesenont au moins 
Tapparence. 

Hortense. Il me paroît affez 
plaifant , que cet Infefte étant 
Ver , refpire par une farbacane ; 
Nymphe par les oreilles , par 
où reîpirera-t-il étant Coufîn ? 
Eugène. Par des ftigmates. 
• Il eft vrai que les organes de la 
refpiration changent de lieu & de 
forme dans le Coufîn , fuivant fes 
différens états ; mais pour ne par- 
ler à préfent que dç ceux de la 
Nymphe , ces efpéces d'oreilles 
ou cornets font deux tuyaux a- 
daptés aux fligmates que vous 
pourrez voit un jour dans }e Çou- 
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titu La Nymphe en a befoin pour Du Couflu. 
aller chercher l'air hors de Teau ^ 
comme elle faifoit étant Ver* 
C*eft en conféquence de cette 
fléceffité de refpirer ^ qu elle fe 
tient pareillement à la furfacc de 
Teau. Si le befoin d*aîr lui cft au- 
tant ou plus, néceflaire que dans 
fon état précédent^ celui de pren- 
dre des alimens eft entièrement 
celTé, La Nymphe cft le Coufin 
même 5 mais enveloppé d'une 
membrane très -fine, & cepen- 
' dant aflez forte pour tenir en brat 
fiere tous fes membres y qui fe 
forment ôc fe fortifient fous cette 
enveloppe , où il refte huit à dix 
jours. Pendant ce tems, la Nym- 
phe ne prend , & ne peut pren- 
dre aucune nourriture ; cependant 
tout mouvement ne lui eft point 
refufé, elle peut plonger , ôc 
changer de lieu ; il lui eft refté 
une véritable nageoire * 5 dont * Flanc, 
elle fait ufagC; quand Icnvie lui ^, Lettf u 

N iij "*' 
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PuCottfia en prend. Vous venez de voir Itf 
portrait d'une Nymphe en repos 
a la furface de Teau , mais vous 
la voyez auffi commençant à fe 
dérouler pour donner un coup de 
queue, ou plutôt de nageoire» 

»lb.Let.C. ^£l|ç j^ç fç préfente dans ce def- 

fein que par le eôté ; la voici de 
»Ib.Fig.j.^çç^ ^ toute déroulée *. Voilà 

tout ce que j'ai à vous dire de la 
Nymphe. PafFons à fon change- 
ment en Coufin. Voyons corn- 
ment un poiffon devient un ani-, 
mal volant. C'eft une métamor- 
phofe que j'ai vue fouvent, 6c 
toujours avec un nouveau plaifir; 
* car.rîen n'eft plus facile que de fc 
rencontrer à la naiflance d'un 
Coufin. Vous en aurez le fbecla- 
cle quand vous voudrez , u vous 
vous fervez , comme je vous l'ai 
dit , de baquets d'eau expofés à 
la chaleur de l'air. La multitude 
de ces animaux eft fi prodigieufe 
dans dès jours d'Eté^ qu'on ne 
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peut pas 2q>peller patience le tcms Du Coufi«. 
que Pon met à épier le. moment 
de leur naHïancç* Lors donc quç 
laNymphecTunCoufin fentque 
fon heure eft venue de fe trans* 
former , elle ne (kit que changet 
de fituation i elle fe déroule, s'al- 
longe , & Câxis quitte!; la (urface 
de Peau ^ ^^^ éïévè fon corçelet 
au-deiTus y afin que la partie de 
jfon enveloppe 5 par laquelle elle . 
doit fortii; , toit a fec : alors elle 
fe gonfle en CQt endroit-là 1 & î 
force de s'pnfler , en faïfant api- 
procher les parties poftérieurcs 
des antérieures^ elle fait crever 
fon enveloppç. Dès que la fente 
a été alfcZ) agrandie , ce qui eft 
l'ouvrage d'un inftant ^ on voit 
paroître à nud le corcelct du 
Coufin , & bientôt après la tête 
qui s'élève au-d«flus des bords 
de Touvecturç.^ La tête s'avance 
.d'abord hôrifotitalement^comme 
fi ejile aliok fe coucher fur la fur,- 

N m) 
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DttCçttfin. f^çQ jç |>g^^ . j^^ijg ^ mefure que 

les parties qui la fui vent fortent 
de Fenveloppc^ elles fe dreflcnt 
€nfemble> & prennent la pofition 
verticale. Il faut ici avoir recours 
à nos deffeins pour vous rendre 
ma defcriprion plus fenfible.Cet:» 

xv^F^^' te figure * voué repréfente de 

* * grandeur naturelle un Coufîn qui 

quitte fa robbe de Nymphe , Se 

*ll».Fjg. 7. cette autre*4e même Coufin dans 

la même difpofition, groffi à la 
ioupdl U eft repréfente dreffé fur 
fa queue comme un ferpent qui 
s'élance. Ce n'eft pas cependant 
ce que prétend faire notre Cou- 
fîn. Il ne fonge qu'à fe tirer de 
les maillots, & à s'en débarraflfer; 
il en eft ki prefqûe entièrement 
dépouillé. V ous voyez déjà fon 
vieux fourreau flottant fur l'eau. 
La partie antérieure É . E , que 
î'Infefte a ouvert , & par laquel- 
le il fort , eft vuide. La pbôé- 
jrieure A^ A^ ne contient plus 
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tien y le Coufin n'eft plus appuyé Du Coufîn; 
que fur fa queue , qui eft encore 
engagée dans l'intérieur du four- 
reau en B. Dans cet état ce mê* . 
me fourreau qui Iv^ï fervoit il n'y 
a qu'un moment dexobbe^chan* 
ge d^ufage , & lui tientJieiv-pré- 
fentement de bateau. Il vogue au 
gré des vents y il eft lui-même la 
voile & le mât du navire qui lé 
porte. 

Clarice. Cela fait une fitua* 
tîonbien fînguliere. J'ai delà pei- 
ne à comprendre comment le 
mât ne renverfe pas le bateau. 
"Nos vaiffeaux^toutes proportions 
d'ailleurs gardées , ne pourroient 
pas foutenir une mâture fi énor- 
me. 

Eugène. Auffi le Coufin court- 
il de très-grands rifques , & cet- 
te fiiçon de navîger n'eft pas fans 
de fréquens dangers. Pour vous 
en faire concevoir toute Téten* 
due; il faut f(javoir que cet In-» 
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DaCoufio. feâe qui étoitpoifTcn le momefif 
d'auparavant > qui ne vtvoit que 
dans l'eau ^ qui feroit péri fi on 
l'eût tenu dehors pendant un tems 
aflez courte a fubkement paifé 
à un état où il n'a riqn autant à 
craindre que l'eau. S'il étoit ren^ 
verfé, fi l'eau le touchoit en quel- 
que partie de fon corp^^ c'en fe- 
roit £iit de lui. Cependant il fe- 
roit difficile d'imaginer une fituaf- 
tion plus périlleufe que la fien- 
ne> plus voifme du naufrage : il 
femble qu'il ne tienne à rien > àc 
qu'il aille périr à tout nioment.Ii 
eil vrai aufii qu'il en périt beau- 
coup dans cette occafion. Leur 
iàlut dépend du tems qu'il fait 
quand ils paffent de Tétat do 
I^Iympheà celui de Coufin.Lorf- 
qu'au moment de ce paffage l'aiir 
efl ferein ^ & l'eau tranquille , le 
Coufin , après s'être dreffé prçf;- 
.que debout dans fon petit h^ 
jteau^ comme vous le voyez dans 
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tlotre deflein , tire fcs deux pre- Du CouiSm, 
mieres jambes du fourreau^ ôc les 
porte en avant , il tire enfuite les 
deux ftrivantes, ôc en fe penchant 
il les pofe toutes quatre fur la fur- 
face de Teau , oui cft pour elles 
un terrein affez terme & affez fo- 
lide. La troifîéme paire de jam- 
bes & la queue paroifTent enfui" 
te. Les jambes font probable- 
ment enduites d*unc graiffe qui 
les empêche de fc mouiller. Par 
ce moyen , fit celui de la légère- 
té fpécifique de Tanimal , elles 
ibutiennent Iç corps de Tlnfccte^ 
& le foutiennent élevé au-deflfus 
de Teau^ jufqu'à ce que fes aîles 
aient achevé de fe déplier Ôc de 
fe fécher y ce qui eft TafFaire d*u- 
ne minute ; alors il s'envole ^ & 
le voilà fauve. 

HoRTENSE. Et moi auffi^j'étois 
pour lui dans un furieux embar* 
ras. Quelque mal que je lui veuil- 
le^ma çompaflîon naturelle con>- 
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Du Coufin. nicnçoît à prendre le defTus. 

Eugène. Il n'en va pas aînfî 
dans d'autres tems. S'il arrive 
qu'un vent, qui ne feroit pour 
nous qu'un zéphir Mger , agite ôc 
frife la furface de Peau ^ c'cft un 
tems orageux pour notre petit 
bateau : on le voit voguer avec 
vîtefle , emporté de différens cô- 
tés y ne tenant qu'une route in- 
certaine , la vague femble s'en 
jouer , elle le fait balancer, tour-* 
ner , pirouetter : Tlnfeûe , très- 
mauvais pilote, s*y foutîentà pei- 
ne ; il ne laifle pas .cependant au 
milieu de mille périls, de contî* 
nuer à fe dépouiller , & fi Pora- 
ge n'eft pas trop fort , il en vient 
a bout au grand contentement 
d'un fpeftateur , qui oublie dans 
ce moment le mal qu'il pourra 
lui faire un jour, par l'intérêt 
qu'on ne peut s'empêcher de 
prendre au fort d'un malheureux 
çn péril.Mais dans des jours oii le 
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^ent fouffle avec plus devîolen- DnCou&ii 
ce , c'eft alors que Ton voit par- 
mi les Coufins une image terri- 
ble des effets de la tempête. La 
mer^ ( car un baquet d'eau eft une 
vafte mer pour un Coufin ) eft 
fouvent couverte de naufrages ^ 
on ne voit que bateaux renver- 
fésy Coufins couchés fur l'eau; 
ce petit ooéan n'offre plus que 
les fuites funefles d'une naviga** 
tion malheureufe. 

HoRTENSE. Une vie qui échap^ 
pc à tant de dangers , lemble ré^ 
lervée pour de grandes chofes* 

Eugène. Elle eft réfervée par- 
mi les Coufins , comme parmi 
nous y pour continuer de vivre^fic 
puis mourir quand Iç tems eft ve* 
nu , je ne connoîs pas d'autre pré* 
fage. La vie d'un Coufin qui ^ 
changé d'élément, & qui de poif- 
fon eft devenu habitant de l'air , 
conffte premièrement à chercher 
ù, nourtiturfi. Notre fang ôjl celui 



1^8 Abrège' de l'Hist. 

DuCoufu!. des autres animaux , n'eft pas fe 
feul aliment qui lui foit deftiné» 
Siia Nature a voulu qu'il le défi- 
lât paflionnément , qu'il le cher- 
chât avec empreflement y elle 
nous a donné aufli les moyens 
•de nous en défendre. Nos habits, 
le poil y les plumes y les écailles, 
dont les autres animaux font cou* 
verts , nos mouvemens volontai- 
Tes font autant d'obflacles que 
nousoppofons aux aiguillons des 
Couilns» D'ailleurs la quantité de 
cts Infeâes dont les campagnes 
font peuplées , eft fi prodigieufc 
en comparaifon de celle des 
grands animaux qui habitent les 
mêmes campagnes > qu'on peut 
juger qu entre tant de millions 
tie Coufins^ il y en a bien peu qui 
puiflent parvenir à fe régaler de 
lang , feulement une fois dans le 
cours de leur vie. Leur nourritu^ 
re ordinaire y & celle qu'ils trou- 
y ent fans obfbtcle > ef): le fuc des 
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ï^lantes qu'ils fçavent pompcr.Ils Dtt^Couûi. 
fe tiennent ordinairement cachés 
l^endant la grande chaleur y fie ne 
paroiffent que vers le foir. Un 
Coufm qui s'eft pofé fous une 
feuille^ y yefte quelquefois plu- 
ficurs heures de fuite fans chan- 
ger de place , maïs il n'y eft guè- 
re tranquille, tout fon corps eft 
dans un mouvement continuel > 
foit de Kbration de côté , & en- 
devant , foit fur fcs jambes qui fe 
plient & fe redreffent alternati- 
vement : j'ignore abfolument la 
iraifon d'une femblable agitation* 
J'ignore pareillement fes autres 
exercices , paffe-tems , ou tra- 
vaux^ jufqu'au tems de la multî- 
pli^^on. Celle-ci eft le dernier 
a^e de fa vie y 6c celui par lequel 
je terminerai fon hiftoirc. Cette 
multiplication fuppofe un accou- 

f élément préalable. Je dis qu'elle 
e fuppofe , parce que je ne crois 
pas que perfonne puifTe fe vantec 
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Du CouCd. d' en avoir jamais vu. C'cft une 
découverte qui relie à faire. 

Clarice. Cela vous regarde. 
Vous n'attendez pas apparem- 
ment de nous des obfer varions 
fur cet article f 

Eugène. Je défefpère mémo 
d'en avoir de qui que ce foît, 
car les Coufins' ont été épiés de 
fi près , qu'ils n'auroient point é- 
chappé à la fagacité ôc à la^ pa- 
tience de notre Auteur , s'il avoit 
été pofïîble de le découvrir. 
Comme ils ne fe mettent en mou- 
vement que le foir , & qu'il fem- 
ble que ce foit la fraîcheur ouï 
Igs ranime , on croit avec fonae- 
ment qu'ils choififfent la nuit 
pour fe rencontrer. 

Clarice. C'eft donc à eux qu'il 
faut tranfporter l'éloge de pudeur 
que les Anciens avoient accordé 
trop libéralement aux Abeilles. 

Eugène. J'y confens. Ainfî 
iiou5 pouvons fuppofer que \^$ 

ombres 
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ombres de la nuit nous .cachent Du Coufîm 
le tendre moment qui met les 
Coufîns en état de perpétuer leur 
cfpéce. 

HoRTENSE. Peut-être n'y a-t-îl 
tien de cela. Puifqu'on ne la pas 
y û y pourquoi le fuppofer ? 

(Xarice. On eft fondé à le fai- 
re fur les apparences extérieures 
de la figure des Coufins > où l'on 
remarque vifiblement la différen- 
ce des fexes. 

HoRTENSE. Pourroît-on , fans 
s'expôfer à en apprendre plus que 
Ton ne veut , fçavoîr à quelles 
marques vous diftinguez le Cou- 
fîn d'avec la Coufme ? 

Eugène. Le corps du. mâle eft 
plus allongé que celui de la fe- 
melle , il eft plus effilé y & termi- 
né par deux forts crochets : il 
porte fur la tête un double plur 
met y bien plus élégant que celui- 
de la femelle. Dans celle-ci on 
ne trouve point les crochets, fon 

Tome lU Q 
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Du Coufin. corps eft plus raccourci , & plus 
renflé, fes plumets font plus mo-. 
deftes. Je pourrois vous donner 
encore d'autres témoignages , 
mais je ne le ferai que dans le cas 
que vous exigerez de moi une 
conviaion plus parfaite. 

Clarice. Nous fommes con- 
tentes. Voyons ce qui réfulte de 
CCS différences. 

Eugène. C'eft la ponte. Des 
Auteurs , même parmi ' les mo- 
dernes, ont prétendu que les 
Confins jettoient & difperfoicnt 
leurs œufs fur la furiâce de l'eau. 
H leur eût été pourtant focile de 
rcconnoîtrc le contraire , & pour 
ne l'avoir pas fait , ils ont igno- 
ré une des plus furprenantes , ÔC 
des plus admirables induftries, 
dont la nature ait doué aucun 
. infeae. Voici les difficultés que 
le Coufin doit fçavoir prévoir 
& prévenir , lorfque le moment 
de pondre eft venuXe petit ver da 
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Coufin dait tfQHver l'eau à fon DçCcfufifli 
arrivée dans H Mmàe. Il étoit 
4onc à propos que cet Elément 
fut le cfépofitairc . 4e fon œuf } 
xnaîsauffirœufne doit point en 
être totalement environné ^ il feut 
qu'il y çn ait au pfioins uni? partie 
qui foit dehors ^ ^ Çec , pour 
iccevôir la chalçur qui doit le faî* 
re éclorre. Il faut dçnc qu'il foit 
tout à la fois d^oçs ^ dedans , 
c'eft- à ^ diwi qu il ne trempe 
qu'en partie. Si cçs pcti» œufs 
avoient été jettes fur la fiirfacfede 
feau fans précaution;, ils auroicnt 
ëté portés , qui d'un çôté> qui de 
l'autre , l'agitation de l'eau les eût 
l^alotés^ fecoués>rçtiQurtiés de 
tous les féns ; cippendanr il étoit 
eÛfentiel qu'ils reflaffent debout >. 
^ fermes fur une de leurs potn-^ 
tes , fans courir rifque d'être rcn-^t 
verfésûlÊilloit qu'ils fiiifent hxa 
VeatUj comajefuiTun corps folit* 
de; YQfifi ^^ voie dequeie &h, 

pi) 
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p* Cottfio. çon le Coufin s'y prend pour leu^ 
donner cette pofition fixe , fur ua 
des corps à qui cetje qualité eft 
le moins due. Je vais vous met- 
tre en état de voir tout cela par 
vous-même , lorfquc vous le ju- 
gerez à propos. Peu de Jours 
ajpr^ que vous aurez vu les nym- 
phes d'un baquet fe transformer 
^ Coufins , regardez avec atten- 
tion, vous verrez for lafurface de 
votre eau des petits tas d œufe 
flottans. Voici leur grandeur na- 
*PiANc turclle; * prebczune bonne lou- 
f. ^'^- pe, & vous lies verrez ainfi: * Si 
•lb.Fig.7. vous avez recours au Microfco- 
pe, vous les verrez encore mieux» 
» ib. Fig.8. *Ala feukj infpeaionde*ces œufe, 
vous reconnoîfîez qu'ils font tous 
collés les uns aux autres. La for- 
me de ces tas n'eft point non plus 
indifférente , étant toujours b 
même , & par conféquertt faite 
avec deffein ; elle imite celle que 

^ou&dçnnoxK à nos bateaux; ouj» 
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tre le contour qui eflle même^ DuCoufiiif 
elles ont les deux extrémités plus 
élevées que le milieu^ & une 
des deux moins aiguë que Tau^ 
tre y ce qui fait une poupe & une 
proue. Il n'eft point queftion ici 
de mât ni de voile ; les œufs de 
raflemblage defquels un tas eft 
formé y ont chacun la forme d'une 
quille ^ ils font pofés le gros bout 
en bas. LorfqueTon prend un 
fort Microfcope pour voir un de 
ces œufs féparément , on recon- 
noît que ce qui avoir paru^ fansce 
fecours , avoir la forme d'une 
quille y a bien plus exa£lemene 
celle de certains flacons dont le 
gros bout s^arrondit, & vient 
brufquement fe terminer par un 
col court, * C'eft par ce col que * PiAinr. 
le ver du Coufin fort de fon œuf, ^^^* ^^ 
& fe trouve d^abord dans fon élé- 
ment r mais coifiment le Coufin 
qui ne peut pondte c^% œufs que 
l'un aptes 1 autre ; vient-il à b^ut 
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DuCoufîn. de les affembler en tas ? de dort** 
ner à ce tas une figure fi régulie*» 
le ? car le premier œuf qu'il pond 
tombe fur un liquide 'y qui bien 
loin de lui ofFrit un point fixe qui 
puifle Parrêter 5 eft toujours dif- 

{»ofé à l'entraîner ^ à le porter au 
oin ; le Coufîn ne pourroit ap- 
procher un fécond œuf du pre- 
mier qu'en repouffant celui ci ; 
nous ne lui voyons point de mains 
qui puîflent recevoir Fœuf à fa 
fprtie/le f^ifir^ & le retenir , jut- 
qu à ce qu'un fécond œuf> un 
troifîéme 5 un quatrième Ôco. lui 
aient été joints: d'ailleurs fe fie* 
ra-t-il encore à un élément dont 
il vient de fe fauver^ & qui lut 
préfente un tombeau toujours 
ouvert ? 

Clarice. Je conçois tou- 
tes ces difficultés , )'y en ajoute- 
rai même encoreune qoe je crot» 
confidérable. C'eft que je œ 
y ois £a$.qu« fes Jasnbes.piûirent 
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le fervir dans cette occafîon , vu ^" Coufîaîi 
la longueur de Ton corps. 

Eugène. Ceft de-là cepen- 
dant qu il va recevoir fon plus 
utile fecours. Le Coufin qui fe 
fent preffé du befoîn de pondre^ 
cherche d'abord un^corps fiable^ 
ihais affez voifin de l'eau , pour 
pouvoir être d'un côtéàpiedfec^ 
pendant que de l'autre fon extré- 
mité poftérieure s'étendra fur la 
furface de l'eau pour y pofer fes 
œufs. Ceft tantôt fur un corps 
contre lequel l'eau s'arrête, com- 
me du bois, une pierre , ôcc.qu'il 
fe cramponne avec fes quatre pre- 
mières jambes à fleur d'eau > en- 
forte qu'il n'a plus qu'à allonger 
ce long corps que vous lui con- 
noîffez, pour pouvoir atteindre 
la furface de Teau. D'autres fois 
il choifîra une petite feuille qui 
flotte , ôc fe pofera deffus com- 
me fur un radeau *. Dans l'un & * PLANé; 
Tautre cas il fe conduit de la ma- ^^•'^^^s- ^* 
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OuCoufin. nierc fuivante. Il fe pofte de fà* 
çon que cramponné fur fcs qua* 
tre jambes de devant y le refie do 
fon corps eft étendu fur la furface 
de Teau. Je vous 41 dit ci-devant 
eue depuis le corcelct jufqu'à 
1 extrémité oppofée , le corps é- 
toit compofé de huit anneaux* 
Le feptiéroe porte fur Peau > & y 
touche , mais le huitième 3 qui 
eft celui par lequel les oeufs doi- 
vent fortir, fe courbe cn-deffus 
pour s'en éloigner , comme vous 
pouvez le voir dans ce deffein > 
où il eft repréfenté un peu plus 
xv^Fi^^fi' grand que nature *. Il allonge 
Lett. pf ' * enfuite la troifiéme paire de fes 
jambes qui font beaucoup plus 
longues que les autres , & que 
tout l'animal entier. Il les pofe 
fur la furface de reau> & les croi- 
fe tout près de fon anus.Cet autre 
deffein vous le repréfenté de ^ 
* TK v g^^^d^u^ naturelle dans cette fi- 
Lct.' dîo* ^*^^^^^ *• L'angle que forment 
• les 
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les deux jambes croifées , fait le Du Confiai 
dénouement de toutes nos diffi- 
cultés. C'eft dans cet angle que 
le Coufin pofe fon premier œuf. 
Il Ty conduit avec le bout de fon 
anus, qui dans ces efpéces d'In- 
feues a une flexibilité mervcilleu- 
fe, qui approche beaucoup de 
celle de nos mains. Les deux cô- 
tés & le fond de Tangle le tien- 
nent affujetti, jufqu'à ce qu un fé- 
cond , un troifiéme , un quatriè- 
me œuf, & ainfi de fuite^ui ayant 
été joints , tous ces œufs fortçnt 
du corps de l'animal enduits d'u- 
ne liqueur qui les colle l'un à, 
l'autre. Leur arrangement fuit la 
figure de Pangle , leurs rangs de- 
viennent plus longs àmefureque 
Tangle s'ouvre. D'autre part auffi 
l'angle s'éloigne de l'anus à pro- 
portion que la maffe d'œufs prend 
de largeur , jufqu à ce que parve- 
^ nue à avoir toute celle que Pani- 
mal a jugé à propos de lui don* 
Tome II. P 
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rruCôuCn. lier , les jambes ne font plus croî- 
ftéesj mais allongées paralelle* 
ment comme deux longues ba* 
» ib.Fîg. guettes *. Cependant la ponte 
8.Lc«.i,i.^^çfl. qu»>^ moitié faite ^ le Cou- 
fin la continue , ôc alors c'eft en 
diminuant le nombre des œufs 
de chaque rang. Il ne les diminue 
point jufqu'à rendre ce dernier 
bout ci auffi pointu que le pre* 
mier qui a commencé par un feul 
œuf. Voilà ce qui fait la proue ôc 
la poupe ^ ôc qui donne un air de 
bateau à notre petit tas d^œufs* 
Un œuf feul n'eût pu fe foutenir 
droit fur l'eau ^ mais plufieurs 
ù^uk collés enfemble font une 
iaçon de radeau qui les rend in« 
verfables. Ils font d'ailleurs d'une 
légèreté fi bien compafTée ,avec 
Ja pefanteur que Teàu peut fup- 
porter > qu'ils peuvent*y flotter 
fans courir leriique de couler au 
fond. Lcrfquè tout eft fini ^ le 

Coïifmmkcibs jambes >^ voilà 
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le bâtiment à flot , qui peut vo- Du CouCa^ 
guer en toute sûreté, n'ayant plus 
rien à craindre, fatrf les tempêtes. 

Clarice. De combien a «ufe' 
cft compofé notre bateau 9 6c' 
combien de tems durera-t-il ? 

Eugène. La ponte d'un Cou- 
fm va communément dqpuis deux 
cens cinquante, jufqua trois cens 
cinquante œuis , qui donnent 
chacun un ver au bout de deux 
ou trois jours. Outre cette gran- 
de fécondité , il y en a plufieurs 
générations dans une année/ 
Comme il ne faut que trois fe- 
maines , ou un mois , d'une gé- 
nération à Tautrcj on peut comp- 
ter fix oufept générations par an, 
qui donneront une fomme pour 
laquelle nous n'avons plus a ex-^ 
preilîons. 

Clarice. Vous m'effrayez.Sur 
ce pied-là nous devrions être ac- 
tuellement enfevelies dans un 
nuage de Coufii^* 
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pu Cottfiii. Clârice. Nous y ferions çfFec-; 
tivement , fi la Nature n'y avoit 
pourvu ; elle a voulu que nou$ 
en fuffions incomniodes ^ mais 
non pas accablés. Comme nous , 
faifons partie des chofes deflinées^ 
à la nourriture des Coufins , ils 
font eux-mêmes partie de celles 
qui font deftinées à d'autres ani-. 
maux. Les olfeaux^ 6c fur-tout, 
les hirondelles ,' en font une tcr^. 
rîble deftrudion. Les Mouches 
appellées Pemoifelles y les Ich--, 
neumons^ les Guêpes , & quan- 
tité d'autres Infeâes carnaciers > 
font continuellement à leur pour- 
fuite. Vous avez vu par combien 
de périls ils paffent y & combien . 
il en périt fur Teau ; ceux-ci fer- 
vent de pâture aux poiflbns. Voi- 
là toute mon hifloire. 
. HoRTENSE. Elle m'a beau- 
coup plu. Je ne la croirai pour- 
tant complette, quelorfque vous , 
m aurez donné un rçipéde pour 



\ 
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appaifer fur le champ la douleur Du Coufln. 
& ks enflûrefe que caufe la piqtiû* 
re desGoufins. 

Eugène. Vous me prenez ati 
dépourvu ; non pas que je n aie 
beaucoup cherché le remède que 
vous défirez ^ maïs parce que je 
ne l'ai pas trouvé y du moins àu(fi 

Prompt & aufli fouverain que je 
aurois voulu. Tout ce que je 
fçai de mieux dans ces occafions^ 
c'eft de gratter un peu ferme là 
partie qui vient d'être bleffée , & 
de la laver avec de Teau fraîche; 
mais il le faut faire aufli- tôt après 
que Ton a été piqué : fi on laifle 
au poifon le tems de fermenter 
dans la bleflure , on ne doit plus 
efpérer de foulagement. Il arrive 
fouvent . que ; l'on a été piqué 
long- tems avant que de s'en ap- 
percevoir , & alors mon remède 
n'a plus de force. ' . 

Claricb. Il faut fe contenter 
du moins > lôrfque Ton- ne petit 

P llj 
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BttCouiîn. pas avoir le plus. Voîcî une autre 
queftîoti. Pourquoi y a-t-il des 
chairs que le Coufîn préfère à 
d'autres ? Je me fuis quelquefois 
trouvée avec des t)ames qui cer- 
tainement avoient la peau plus 
belle & plus fine que la mienne^ 
il fembloit cependant que les 
Confins les dédaîgnafTent > & j'a-. 
vois l'honneur de la préférence. 

£uGENE. Voici mon fenti- 
ment , mais que je ne vous don- 
ne que pour être le mien. Ce n^'efl: 
point notre chair qui attire le 
Coufin, iln'en vit pomt, c'efl: no- 
tre fang qu'il cherche- Tous les 
Xangs ne font pas de la même 
qualité ; les uns font plus purs , 
les autres moins y les uns plus fa- 
lés que les autres. Leurs diffé- 
rentes qualités varient à Tinfinî* 
Il n'y a pas de doute qu'jl n'y en 
ait qui feront plus au goût des 
Coufîns que d'autres. Peut-être 
font- ce les plus purs , la préféren- 
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ce qtie Ton vous donne mêle fait OaCoufia. 
croire. Je fuppofe d'?Uleurs aux 
Coufins un odorat d'une extrê,- 
lîie iînefle^ tel y pv exemplcji que 
celui du chien de chaHe ; cela 
leur fulGra pour démêler dans 
ratmofpbère qui nous environ* 
ne ; 6c qui émane de notre cx)rpSi 
la qualité du fang qui y circule; 
c'eft4à félon moi ce qui le dé- 
termine au choix. N'avez -vous 
plus de quedion à me faire f 

CiJinic^. Il ne s en préfen- 
te plus à mon efprit.Que penfe%« 
vous maintenant , Hprtçnfe , de 
nos Entretiens ? Voyis ont-ils fait 
quelque plaifir f Regrettez-vous 
le tems que nous y avQns ^dffé ? 

HoRTBf^SE, Comme nae? s^ffaj* 
tes me rappellent néceffairç ment 
à h ville , le défit de vous voie 
encore ^ de vous entendre ^ ce- 
lui de profiter des autres décou- 
vertes qu'Eugène nous a prpmi- 

fes ^ m «a affiche» gulfi-rôt que 

• P iiij 
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DuCoufin. je ferai libre ; & puifque Clarîcè 
veut bien me donner Tannée pro- 
chaine quelques mois de féjour 
dans fa Terre , j'efpère qu'Eugè- 
ne ne me refufera pas de nous y 
continuer fes defcriptionsje fuis 
extrêmement fatis&ite de tout ce 
qu'il nous a fait voir & connoî- 
tre jufqu à préfent. Soyez perfua- 
dés que j'en rendrai bon compte 
à nos amis communs. Je crois 
qu'ils ne feront pas peu furpris 
Igrfque je leur dirai quels ont été 
mes amufemens dans cette cam- 
pagne. Ces gens tout occupés de 
jeux y de fêtes , de fpeftacles , de 
feftins, d'intrigues ambitieufesj 
de vifites , de courfes , auront af- 
furément peine à comprendre 
comment des plaifirs au (fi tran* 
quilles & auiïî innocens que ceux 
que l'on m'a procuré ici, auront 
été capables d'attacher une per- 
fpnne de mon âge , accoutumée 
au tumulte ôc aux bruyans éclats 
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de la ville. Je penfois comme eux Du Coufin; 
en arrivant ^ & je m'en retourne- 
rai penfant conime vous. 

Clarice. Ne manquez pas de 
leur décrire auflî avec votre élo- 
quence naïve y la manière dont 
nous pallions nos journées. Vous 
leur parlerez de nos petits repas 
apprêtés par les mains de la fimple 
Nature^dont Flore & Pomonefai- 
foient les plus gtands frais ^ où un 
vif appétit excité parla promena- 
de , & par la pureté de l'air *que 
nous refpirons^animoitnotre joie; 
vous leur parlerez de cette liber- 
té d'efprit qu'aucun foin n'altère^ 
de ces doux & profonds fom- 
meils, de cesfommeilsruftiques> 
comme vous les appeliez > aux- 
quels vous devez le rétablifle- 
ment de votre fanté. Joignez y 
encore la fituation des lieux , la 
fraîcheur de nos bois ,. le cryftal 
de nos eaux y nos rochers même, 
' car tout y fait , & les plus petites 
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Du Coufin. circonftanccs font int^refTanteff 
dans la vie champêtre comme en 
amoùré 

EuGENEé La rcconnoîflance 
veut que vous leur difiez encore 
que nous étions alors dans une 
paix profonde ; que nos Entre- 
tiens fe paflbîent fur les bords du 
Rhin , fur les bords de ce Fleuve 
fi fouvent témoin de nos com- 
bats , & des retraites précipitées 
de nos ennemis , dont Tonde 
comme nos jours couloient cn^ 
femble & paifiblement fous la 
prote£tion d'un Prince aimable > 
digne héritier/ du Héros de fen 
nom, qui après avoir laiffé fur 
les Alpes des traces immortelles 
de fa valeur , nous fkifoit jouir 
ici des douceurs du repos ^ en 
formant devant nous une barriè- 
re infurmontable aux fureurs de 
Belione, pendant que de tou- 
tes parts Mars grondoît fur la 
tête de nps ennemis ;, pendant 
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i84 Lettre cT Eugène à Clarice 
vrez avec plaifir , quoiqu'elle dé- 
range un peu nos projets ; car 
vous vous fouvenez qu'après 
avoir paffé l'Eté dernier à exanii- 
ner^fuivre, & étudier enfemble 
l'hiftoire naturelle des Abeilles , 
nous étions convenus de faire 
trêve à nos études y .& d'em- 
ployer THy ver fuivant,(tems où 
la Nature dort, & la Chicane veil- 
le ,) vous, à fuivre votre procès,- 
moi, a ne rien faire. Il étoit, dit 
encore qu'au retour du Printéms 
nous nous rafTeriiblerions pour 
étudier les Infe£les en général, 
dont vous défirez avoir une con- 
noiffance abrégée : je vous ai mê- 
me promis de commencer par les 
Abeilles fauvages dont je vous ai 
vanté les travaux finguliers. Mais 
ce tems de repos , ce fommeil de 
la nature fur lequel j'avois fondé 
une douce oifiveté , vient dé fe 
changer tout-à-coup en un tems 
(de veilles! & d'obfervations eu- 

rieufes 



fur les Polypes. iSjT 
rîeufesfiirun fujet qui veut être 
vu tout à Pheurq ; ;il nYa- point 
de tcms à perdf e. Uni chétif.In- 
fede vient de fe momrcjc- au 
monde ^ & change ce que nous 
avions cru jufqu'à préient rêtrc 
Tordra immuable de la uiature- 
Les Phiit)fophes , en ùnt été ef- 
frayés ; un Poôte vous diroit que 
la Mort même en a pâli^ 6c qu'el- 
le a craint de perdre fes drpits î 
^»r vous verrez par la fuite qu'^lç 
^fl: intérefTée dans ma; nouvelles» 
Enfia la tête en tourne à ceux 
qui le voient. Je n eiùs pas plutôt 
-appris cette nouvelle dont je 
veux vous faire part , que je re- 
noq^i fur le chan^ à .ma léthai;- 
^îe. Depuis ce tcnris j'obferve 
-jour ôcnuit> & je vois des prodi- 
ges. Jevous confeille, Clarice, 
de laifTer* là vos foins domeûi^ 

Sues , de perdre, votre procès, 
e vous plonger dans vos vi- 
^yiçrs , de pêcher* ^es. Polypes > 
jome IL 52 
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6c de voir le plus étonnant fpcc- 
taclequi fefoit: jamais préfenté à 
l'œil humain ; une découverte en 
un mot oui déconcerte toute la 
nation des raifonneurs. On ne 
fçaît plus où l'on en eô, la raifort 
^ y P«d j l'œil voit , & Tefprit lui 
tafufe ik feL Vous conviendrez 
^qtf'iln^eft pas polTible de reftcc 
tranquille dans un trouble (i géné- 
ral. Il efl queftion d un Phénomé- 
ïiequi dure depuis le commencer- 
aient du monde , qui étok avatit 
la cr édition de Thomme, de qui 
>depuisa toujours été fous famain^ 
^ui fe peut voir en Hyver com- 
me en Eté > & fe trouve aftuelle- 
-ment fous VOS yeua, 14 n*a été 
cependanf bien appcrçu que de- 
puis duatreou cinq ans , et cons- 
taté dans ces derniers tems. La 
découverte en eft due au hazard ; 
mais c$ hazard feroit encore pour 
nous en pure ptene ^ s'il ne Vétoit 
préfenté d'ab.ord à un amateur de 
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l'hiftoîre des Infeâes^ ( notez 
ce point) & à un obfervateur in- 
telligent^ digne que la Nature 
lui découvre fes fecrets. Enfin ce 
Phénomène eft un Polype , ani- 
mal vivant, buvant , mangeant, 
digérant^ fe promenant; ayant tê- 
te, yentre , & bras, que vous 
trouverez facilement dans vos vi- 
viers , 6c dans les eaux dorman- 
tes de vos canaux. Deux proprijj- 
tésifingulieres , p^rmi un grand 
nombre d amres > le tirent- hors 
des loix générales aufqudles toys 
les autres animaux font fpumijs, 
& le rendent digne 4ç nos em- 
prcflemens à le connoifrç. La 
première , eft de haître par une 
voie qui n*a rîen de commun 
avec tomes celles qiie nous coq^ 
floîflbns. Il engendre à la manière 
des Plantes. Il n'y a point de dif- 
férence de fexe entre un Polype 
& «n autre Polype ; çb^cun eft 
^out à la fois le pcrc ' & la mcre 
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des petits qu'il met au monde; 
Cejs petits tout formés fortent de 
toute la furface de fon corps^, 
comme les Peintres repréfentemt 
Evefortant du côté d'Adam. Its 
reftent quelque tems après leur 
naifTance debout & implantés fut 
. cette furface parleur partie infé- 
rieure ; 6c pendant que ces pre- 
miers enfans paroiflent achever 
. de naître > ils en font déjà d'autres 
femblablesà eux ^ qui en font en- 
core comme les premiers ; en for« 
te que le père de toutes ces pf o- 
duâionseilgrand-pere avant que 
\ d'à voir achevé d'enfanter fonpre- 
,mier,né. Il eft à la lettre un arbre 
généalogique ; ç'eft un tronc d'où 
la famille fort ^ comme les bran- 
* PiAN««. ches fortent d'un arbre : * aufli 
i.Fjg.i. l'a-t-on pris fouvent pour une 
plante ^ aquatique. Sa féconde 
propriété- produit une double 
merveille. Il réfifte à la mort ^ & 
cette réûftance eft une fecondq 
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îâçon d'engendrer. Ce qui don- 
neroit la mort à d'autres^ ne fert 
qu'à le multiplier. Les cifeaux f 
les couteaux ^ les canifs , les lan- 
cettes font pour lui des inftru^ 
mens bicnfaifans >lorfqu*on.pen- 
fe en faire ufage pour le détruirèJ 
Qu'on le coupe en lo. 20. 30* 
40. parties y on n'a lait autre cho- 
fe que de faire 10. 20. 30. 40* Po- 
lypes d un feul. Hachez-le me- 
nu , fi vous voulez , comme chair 
à pâté , cela lui eft indifférent ^ 
peut être même eft-ce lui rendre 
. fervice ; ce qui ferôit une caufe 
de mort pour tout être vivant, eft 
fource de vie pour lui : chaque 
parcellç féparée du tronc devient 
en peu de ^tems un animal auili 
complet que celui donr elle a été 
tirée. Qu'on fépare la tête du 
corps y ce corps décapité fçaura 
fe faire en peu de jouris ijne tête 
nouvelle, comme la tête féparée 
fcauta fe £dre un corps nouyeaui. 
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a d aquatiques ^ ceux-ci font ott 
marias ou d'eau douce. Depuis 
la découverte de Mr. Tremblcy ^ 
tous les Naturalises font tombés 
fur le corps de ces pauvres anir 
maux y & les ont tirés du. fé jour 
'tranquille où ils yivoient dans 
ieurs marais > pour les forcer à 
montrer leurs productions éton** 
nanties. Les Polypes marins font 
«tombésen bonne main. Mrs. de 
Réaum&r ôc de Julfieu vous en 
rendront quelque jour bon com- 
pte. A l'égard des Polypes d'eau 
douce > coirime Mr. Tremblcy 
nous eh a donné une hiftoire très* 
curieufe & fort bien circonftan- 
ciée , c'eft à ceux - là que je 
m'arrêterai , pour vous pn conter 
les merveilles d après cet exaâ 
obfervateur. Vous trouverez à 
la fin de ma Lettre quelques def- 
feins qui m'aideront à me faire çn- 
.tendre, ôc vous donneront le 
moyen de les découvriraifément. 

^' Mr. 
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Mr. Tremblcy fait mention de 
trois efpéces de Polypes d'eau 
douce , qu'il appelle à longs bras. 
Voici le portrait de la première , 
qui eft auffi la pliis petite. * D. E. Piaitc. I r, 
eft la tige d'une plante aquatique. * ^* 
Les petits corps G. F. H , lont 
les Polypes attachés à la plante^ 
par la queue; comme ils font^ 
d'un beau verci , on les confond^ 
fecilemcnt avec les herbes. Si 
vous voulez les trouver prefqu'à 
coup fur y je m'en vais vous en- 
feigner le moyen. Cherchez-les 
dans les eaux où l'on voit croître 
le Nénufar & la Lentille aquati- 
que. Vous arracherez quelques 
poignées de ces plantes , v ourles 
tireitez de l'eau y & vous trouve- 
rez fréquemment de^ petits corps 
verds qui feront attachés en-def- 
fous des feuilles : ce font des Po- 
lypes 4ê la première efpéce. Lors .< 
donc que vous aurez rencontré' 
des plantes qui feront garnies de 
Tome IJ. R 
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ces petits corps y foit de ceux qui 
(bht allongés % cot^me^ d^ns la 

11* \\fV ^S* 5* *^^^^ ^^ ^^^^ qi^^ foot çon- 

^" ^' traités ôcranja^i^^t^ cçnimedans 

* Planc. 1^ f}g, 7. ♦ qui yous[ repréfente 

* trois Polypes fur le çe^ers d une 
f$;ultleLde Néou^ji voius mettjcez 
qps herbeS; d^rxs, un, grand vafç 
plein d'e^> d^os ujobe cloche à 
ijielQn par çx/empte 3 que vows 
tiendrez fur vofrç table* Ce fçça 
pour eux un pçtit étajng , ils. y vi- 
vront comme dans^os fofTés y & 
là vous pourrez fa^çileinent fy, à 
yotreaife> les CQnt^mpkr^ les 
étudier > 6c leur rendre > fi cela 
vous amufe y le fervice de les 
couper p^cmotceaux* Les Poly- 
pes voys pjotroîtront d'abord im- 
mobiles., vous les prendrez pour 
des points verds qui font fans 
conféquence , parce que le mou- 
vement du trjaofp<?rt les aura fait, 
coisxctaâter. ; mais apc^s quelque 
i^poï ils fis d^vQlopecoat > âc 
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vous les reconnoîrrez au portrait 
que je vous en fais. Les rayons 
qui environnent la partie anté* 
rîeure , qui eft à leur tête * , leur * Flanc; 
fervent à • la - fois de bras , de îf : ^ ^r V* 
mains y de )amoes. ils vous mon* 
treront ui^ doux & lent mouve- 
ment y que vous croirez être l'rf- 
fet de l'agitation du liquide^ mais 
qui leur eil propre ^ & un aâe de 
leur volonté. Pour vous en con-> 
vaincre > vous n'aurez qu'à re- 
muer un peu le vafe > ou feule- 
ment les toucher ^ vous verrez 
cbns Tinflant ces rayons dtfparoi< 
tre y & tout rinfeâe fe contrac-* 
ter y fe raccourcir jufqu a n'être 
plus qu'un grain de matière verse. 
La. féconde efpéce de Polype 
eft plus grande que la précéden- 
te. Elle s'attache indifféremment 
à toutes fortes de corps y pourvu 
qu'ils foient dans Peau. En voici 
la figura * A. & B. font deuXj* P'^J^c 

Polypes attachés par leur partie * '^* *' 
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poftérîeurc au morceau de boîs 
C. D ; les rayons E. E. E , &c, 
font fes bras qui font plus longs 
que ceux de la première efpéce, 
I-.e corps de ces deux premiers 
genres de Polypes va en dimi- 
nuant infenfiblement dçpuis la 
tête jufqu'à l'extrémité oppofée» 
La troîfiéme efpéce eft encore 
plus grande , ôc porte des bras 
d'une prodigieufc longueur. Ce 
defTein vous en repréfente un au 
* Planc, naturel. * Ce Polype-ci a une 
III. Fig. I. queue> c'eftà-dire que fon corps 
ne va point en diminuant d*un 
bout à l'autre y mais qu'il cefle 
de croître en grofleur en D, vers 
la moitié environ de fa longueur, 
& le refte depuis D. jufqu en B. 
paroît n'être qu'un prolonge- 
ment^qui n'a d'autre fonâion que 
celle dç l'attacher ^ foit à deâ 
corps folides , foit à le tenir fuf- 
pendu à la fuperficie de l'eau > 
comme vous ep voyez dèujc re-» 
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prëfentés ici dans un verre. * * Pi.awc; 
Vous les connoîtrez encore |^^' ^'S^* 
mieux dans cet autre deffeîn qui 
vous repréfente un Polype de la 
troifiéme efpéce , tiré en grand , 
comme il a été vu au microfco- 
pe. '•' A A. eft la tête ; ces deux * Pf ^kc. 
petits points noirs B B. font la ' * ^* 
bouche , dont la longueur cft tra- 
verfée par un des bras qui paflent 
devant. C,QC, &c. font les bras 
qui naifTent autour de la bouche> 
Ê. eftla queue du Polype atta- 
chée contre un morceau de bois. 
La première de ces trois efpé- 
ces eft toujours d'un beau vcrd , 
les deux autres ont la couleur des 
alimens dont ils fe nourrilTent; 
car ils font fi tranfparens > qu'ils 
n ont prefque point de couleur 
propre* 

Le nombre de leurs bras efl 
aflfez communément depuis fix 
jufqu'à douze ; on en a vu cepen- 
dant de la féconde elpéce aller 

R ii j 
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jufqu'à dix-huit. Ces bras ne naïf- 
fent pas rous en même tems y ni 
avec i*Infe6le ; ils fc fuccédent , 
fans qu'on ait pu jufqu à préfent 
découvrir de régie certaine de 
cette fucceffion. Ceux des Poly- 
pes verds font les plus courts^ ils 
ne paflent guère trois lignes de 
longueut-La féconde efpéce por- 
te les fiens depuis un jufqu'à trois 
pouces y & ceux de la troifiéme, 
que nous appelions Polypes à 
longs bras , font démcfurément 
longs , comme vous le pouvez 

in F^^^^' ^^^^ ^^"^ ^^"^ portrait **Tous ces 
* '' bras.paroiffent comme des fils de 
toile d'Araignée, ils font aufli 
déliés: ils peuvent cependant s'al- 
longer^ fe contraôer indépen- 
damment les uns des autres. Us 
font fufceptibles d'inflexions par- 
tout & en tout fens. Quoiqu'ils 
vous paroifTent mêlés comme des 
cheveux , ils fçavent bien fe dé- 
barrafler ^ & agir indépendam- 
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ment les uhs des autres; Us fuih* 
tent uhe el^éfcé de jglu qui leur 
fert à arrêter IfeS Ihfeftes qui cà 
approchent ^ ils ont le fecrèt dé 
faire agir éû réndrfe inutile cette 
glu , fuîvant leurs Uèfdîns* 

Le corps des Polypes verdsa 
entre cinq & fix lignes de Ion* 
gueur. Celui de la féconde ôc 
îtoifiénie cfpéce^ entre huit 6t 
douze lignes. On eh â vu s'éten- 
dre jufqu'à dix-huit. 

Ces animaux ihafchent & chan- 
gent de lieu. Leurs jambes , que 
nous appelions au fD leurs bras> 
n'interviennent dans cet exercice 
que comme les mains d'un hom- 
inc couche y & qui veut fe rele- 
Ver.L'inflcikioh dû cbirps â là plus 
graridê part à 1 exécùtibn d'iiri 
pas;léuj: mouvement ptogrèffif 
reflemMe à celui de fees Ciiènil- 
les que nous appellbhs àrjientéti- 
fes. Ondiroit de celles-ci qu'el- 
les toifent le chemin qu'elles forte 

T* • • • • 

R luj 



iîoo LetfretT Eugène à Clarice 
avec leur corps. Les Polypes 
marchent de même, mais ne font 
pas fi diligens ; ils exécutent cet- 
te opération avec vmc extrême 
lenteur ; ils s'arrêtent fouvent au 
milieu d'un pas. Ils ont encore 
une autre façon d'aller fort fingu- 
liere , & que nous trouverions 
plaifante , fi elle fe ferfoit avec 
plu^ de vivacité. Ils font la roue 
comme les petits garçons : ils s'é- 
lèvent alternativement fur la tête 
& fur la queue y mais toujours a* 
vec une lenteur qui ne peut nous 
plaire, parce qu^elle ne peut s'ac- 
commoder avec notre imparien* 
ce : fcpt ou huit pouces de che- 
min eft une bonne journée pour 
un Polype ; c'eft comme fept ^u 
huit lieues pour vous quand vous 
êtes en voyage. Lorfque vous les 
élèverez dans des vafes de verre, 
vous leur verrez faire tous les 
jnouvemens dont ils font capa- 
bles â vous ie^ verrez montei: le 
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long des parois du verre j ou des 
plantes , jufqu'à la fuperficie de' 
Peau^paiTer fous cette fuperficie, 
la traverfer > s'y arrêter pour fe 
fufpendre par la queue * ou par * ^^.^^^* 
un bra« y & fou vent aller de Tau- Lct.B.f:.** 
tre côté du verre. 

La .bouche prend diverfes fi- 
gures y fuivant que les circonf- 
tances le demandent d'elle. Elle 
s'allonge quelquefois comme ceV 
le d'un homme qui fait la moue ; 
d'autres fois elle s'enfonce juf- 
Gu à repréfenter un petit creux ; 
dans d'autres occafions elle pa- 
roît toute platte y ou Amplement 
ouverte. Cette bouche joint l'ef^ 
tomac immédiatement, elle n'en 
eÛ proprement que l'orifice : & 
depuis fpn ouverture jufqu'à Pex- 
trémité oppofée du corps > tour 
l'animal n'eft qu'un fac creux 
d'un bout à l'autre , fans qu'on y 
rencontre aucune membrane, ni 
aucune partie intérieure capable 
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d'arrêter les corps qui y entrent. 
Lorfque Ton ouvre des Vers, 
des Chenilles y ou autres Infec- 
tes y on trouve dans leurs corps , 
outre leur eftomac,différens vaif- 
feaux & înteftins; on y voit quel- 
que chofe enfin qui défigne une 
machine compofée. On ife voit 
rien de tout cela dans le Polype; 
il n'eft d'uh bout à lautre qu un 
canal vuide lorfqu'il n'y a point 
d'alimens. La peau du Polype 
depuis lehaut jufqu'en bas^ eftla 
peau même de fon eftomac ; en 
un mot y il eft tout ventre^ car ici 
ventre & eftomacfont fynony- 
mes. Je ne voudrois cependant 
pas affirmer qu'il n'y eût des par- 
ties analogues à celles qui nous 
paroiflent manquer y & qui ont 
échappé aux recherches de Tob- 
fervateur ; il vous feroit glorieux 
de les découvrir. En attendant il 
nous paroît clair, & les yeux nous 
difent que ce canal^ ce fac depuis 
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la bouche de Tlnfedle jufqu'à 
l'autre extrémité , eft le canal des 
alimens > que c'eft-là qu'ils font 
broyés , digérés , & mis eti état 
de fervit à la nutrition. Il doit 
donc y avoir dans la peau qui for- 
me cet eftomac , des parties qui 
reçoivent le fuc nourricier ; il 
doit encore s'y trouver tous les 
organes requis pour opérer la nu- 
trition & raccroifTement , fans 
parler de tous ceux qui font né- 
ceflaires pour produire leurs dif- 
férens mouvemeils , comme des 
mufcles, des nerfs ^ la circulation 
des liqueurs, le cours des efprits, 
la génération. Je ne vois point de 
difficulté de croire que toutes les 
parties qui fervent au jeu de la 
ïnachine y font contenues dans 
répaifleur des chairs. 

Ces chairs préfentent encore 
une fingularité qui mérite d'être 
remarquée. Quand on confîdère 
au microfcope les deux fuperfi- 



1 

1 
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cîes , rextérîeure & Tintérieure ^ 
elles paroiflent toutes couvertes 
de petits grains ; on en trouve 
aufli dans TépaifTeur. Ces grains 
ne paroiflent point adhérens à la 
iiibflance de Tanimal^ ils s'en dé* 
tachent facilement. Lorfqu'on 
coupe fa peauj tous ceux qui font 
vers les bords coupés ^ fe répan- 
dent comme les grains d'un cha- 
pelet défilé. Je ne fcaurois vous 
dire ce que c'eft que ces grains > 
je ne puis que foupçonner leur 
ufage dont je vous parlerai ci- 
après. Il eft certain qu'ils en ont 
un j 6c même bien eflentiel 5 car 
une indication prefque aflurée 
d'une maladie mortelle pour le 
Polype,c'eft lapertede fes grains* 
Il arrive aflcz fouvent qu'ils fe 
détachent d'eux-mêmes en gran^ 
de quantité; alors le Polype chan- 
ge de figure > il fe raccourcit , fc 
^ renfle > fes bras deviennent moa- 

1. Fig.^5^*^' ftrueux j * il devient blanchâtre^ 
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îl perd tout-à-fait fa forme ^ & en 
peu de tems lanimal difparoît to-- 
talement y il ne refte de tout ce 
qu'il étoit qu'un tas de grains. 

Les Polypes ne nagent point. 
Ils s'attachent fortement par la 
queue ^ & avec leur glu i contre 
les corps fur lefquels ils s'arrê* 
tent. Une autre façon de fe fixer, 
& qui leur efl familière y eA de 
fe tenir fufpendus à la fuperficie 
de Peau,la tête en-bas & la queue 
en-haut , comme ceux que vous 
voyez ici*. Mille gens verroient * Planc; 

un. Infçfte ainfi fufpcndu , fans J^;. b5c' 
qu'il leur vînt dans Tefprit de 
s'informer par quel reflbrt, com- 
ment cette fufper^fion peut fe fai- 
re 4 pourquoi ils ne tombent pas 
au , fond. Vous n'êtes point de 
ceux qui penfent fi peu y ôç M. 
Trembley n'avoir gardç de nous 
laiffer ignorer par quej artifice 
cela fe fait ; il Ta vû^ & nous l'ap- 
prend. Un Polype fixé contre un 
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corps , par exemple > à la parois 
d^un verre, la tête en-bas comme 
ils font communément y ôc qui 
veut s'en détacher pour fe met- 
tre en pleine eau, commence par 
^ éloigner fa tête des parois du 
verre, & i'éléve infenfiblcmcnt 
jufqu'au-deflusde la fùperficie de 
* Ib. Let. l*cau *. La partie de la tête qui 
cft dehors, fe féche prompte* 
ment , & cette partie féchée 
ayant moins de difpofttion , par 
cela même qu'elle efl: féche , à 
s'enfoncer dans l'eau , que celle 
qui eft déjà humide, fuffit pour 
fèîre équilibre avec le refte du 
corps. L'animal fc fentant afFer* 
mi du côté delà tête , détache fa 
queue du verre> & Féléve, com-^ 
me il a fait la tête , à la furface 
de l'eau, où la petite portion qu'il* 
a foin de mettre dehors , le féche 
pareillement* AJors le Polype 
laiiTe tomber fa tête & le refte de 
fon corps , qui demeure fufpen'? 
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du par ce petit bout de queue fé- 
chée. Une expérience comii>u- 
ne^ ôc que vous connoiiTez^ vous 
apprend pourquoi fi peu de cho- 
fe fuffit pourTempêcher de cou- 
ler au fond. Vous avez quelque- 
fois pofé fur la furface de l'eau 
une épingle ou une aiguille bien 
féche î vous. avez vu qu'elle s'y 
foutenoit ^ & qu'elle étoit même 
capable de porter un petit poids. 
Appliquez cet exemple à la 
queue de notre Polype, 

Les Polypes ont- ils des yeux ^ 
ou font-ils tout qçil ? queftionque 
nous tâcherons d'exiiminer en- 
fçmble , & de décider.^ fî çlle 
peut r être. M. Treijabley ne leur 
en a pqiiu trouvé. Je n'çn ai pu 
appercevoir avec les. meilleures 
loupes; cependjant on a des preu- 
ves qu ils aiment la lumierej 6cla 
cherçhent.Nous pourrions crpire 
que tout leur corps eft frappé par 
la lumière dans toutes les parties^ 
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comme le nôtre Peft dans celles 
qui corapofent notre oeil. Il y a 
bien de Tapparence qu'ils n'ont 
pas befoîn de voir les objets lî 
diftînftement que nous, que leur 
néceflaire fur cet article eft bien 
court ; & par conféquent qu'ils 
peuvent fe paffer auffi d'un grand 
appareil pour produire en eux une 
fimple fenfation de la lumière. 
La multitude & la prodjgieufc 
longueur de leurs bras qui flot- 
tent dans Teau , & y occupent 
un grand efpace y eft comme un 
filet toujours tendu, où les petits 
Infeéles qui nagent & vaguent 
au hazard*, vont tomber. Car les 
Polypes ne courent point après 
leur proie, c'eft la proie qui vicnc 
fe jetter dans leurs bras; mais auflî 
il eft néceflaire qu'ils puiflent 
trouver les lieux ou cette proie 
eft la plus abondante : or c'eft 
toujours dans les endroitsles plus 
jéclairés que ces petits Infeftes 

f» 
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£e raflemblènt. II étoit donc d u* 
ne utilité indîfpenfable aux Po- 
lypes d'avoir un fentiment qui 
les conduisît vcrslalumîere^pour 
y trouver leur vie. Une expéricn* 
ce facile à faire autorife beau* 
coup le fentiment que je vous 
propofe. Si Ton coupe un Poly- 
pe par le milieu du corps > n'im- 
porte où , les deux parties fépa- 
rées y tant celle qui eft privée de 
tête y que celle qui pofl^de en- 
core la fienne , s'avanceront éga- 
lement du côté de la lumière y (î 
le côté ou on les a placés^ en eft 
privée 

Parmi leslnfefltes dont les Po- 
lypes font le plus volontiers leur 
nourriture , on coiinoit principa- 
lement une efpéce de Millepîeds, 
dont voici la figure *• M* de *Pi.anc, 
Réaumur dans fes Mémoires Ic^'^^fr^* 
nomme Millepîeds à dards , pour 
le diftinguer des autres efpéces 
de Millepied§,& parce que celuir 
Tome IL & 
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ci porte à fa partie poftérieure 
une pointe affez longue & fort 
fine. Son féjour ordinaire cft fur 
les plantes aquatiques y où on le 
trouve fouvent en grande abon- 
dance.Jl nage à la façon des Ser* 
pens ; fon dard & le nombre pro- 
digieux de fes jambes pourroienc 
feire croire qu^îl feroit moins ac- 
ceffible qu ua autre aux furprifes 
de fon ennemi , foit parce qu'î! 
eft armé , foit parce qu'il paroîc 
capable d'une prompte fuite. 
Tou^cela ne le garantit point dès 
pièges du Polype. Un Polype de 
la troifiéme efpéce peut donner 
jufqu^à un pied de diamètre à la 
circonférence que fes bras occu- 
pent. Lorfque le Millepieds na- 
ge au milieu de Peau , ou court 
fur des corps où font étendus ces 
longs bras , il fufKt qu'il en ren- 
contre quelqu^un , qu'il y touche 
feulement, il en eft auffi-tôt faifî. 
La première force qui l'arrête eâ 
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cette elpécc dfe glu y dont les braiff 
des Polypes font enduîtsf.Le Mil- 
fepîeds vif & impatient , qui fe 
fent pris aitx ghiatnt , fe débat ^ 
fâche de fe dégager ; le btas qui 
Fa arrêté , averti par cette réiif- 
tancé, fe contîrafté auffi-tôt , en- 
tortille fa proie ; & fî cela ne fuf- 
fît pas y d'autres Bras* viennent au 
fecours. Uattaque & la défenfc 
produîfént un petit combat a- 
gréable à voir ; mais enfin il finit 
prefque toujours aux dépens du 
MiHepieds , qiii' eft bientôt con- 
duit vers la bouche ^ & dévoré. 

ILorfqu'un PolypiénVpointdé 
quoi manger y t\ ne laiffe pas de 
tenir toujours la botiche ouver- 
te , & toute jitête à bïéii faire. 
Elle etf à la vériVé iï^f éti'tô alors/ 
qu^it faut vint lotfpte pôùi! là voir; 
au Rerf qiié dès que léf bras ont 
famenë une proie fur Cette bou- 
ché , elles'oùvré'plùS ôtt'nioins > 

à proportion' dé^ la^grotfeùr &* de 

S ij 
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la figure du morceau qui lui eii 
préfenté. Sç:^ lèvres fe dilatent 
& s'ajuilcnt (i exaâement (ur la 

Sroîe y qu'elles femblent affeâer 
e la mouler. SI un Millepieds 
ou autre VermifTeau ^ fe préfeAte 
à la bouche par un de fes bouts > 
n entre tout de fuite dans le corps 
du Polype.S'ilnelï pas plus long 
que Teftomac de celui qui Ta 
mangé^,, il le remplît en entier* 
S'il eft pliis long , il s'y replie î 
car le Polype ne l^ait ni mâcher^ 
ni couper fes morceaux. Si la 
proie fe préfente de travers,con>- 
nie par le milieu du corps , la 
fcouche du mangeur trouve le fer 
crct de la plier en deux > & de la 
faire defcendredan^ffoneftemac 
par une efpéee de fuccîon. 

Lorfque le Polype eil bien. re- 
pu, & a le ventre plein> fon. corps 
devient plus court y plus large > 
plus ramafTé , fes bras fe con- 
ttiiûent^ilfellefans mouycinenr^ 
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Ïarefleux^ & comme endormL 
1 eâ alors la véritable image d'un 
gourmand rafTafié. Sa figuré eâ 
toute changée > elle efl telle que 
vous la voyez ici ; * mais à mcfu- * Flancs 
re qu'il digère , il reprend fa pre- ^' ^*' ** 
miere forme ^ & fon ancienne 
gourmandife f car cet animal eu 
très-vorace & grand mangeur- 
Ce n^eft pas feulement aux 
Millepieds qu'il en veut , lorfj- 
quil étend fes grands bras; ce 
font des pièges qu'il dcefle éga.- 
lement à la plupart des petits lur 
fe£les qui nagent dans les eaux. 
M.Tremhley a remarqué entr'air- 
tres un petit Puceron qui y eft 
fort commun, & qui multiplie 
beaucoup. Voici fa figure de ^ 
grandeur naturelle. * La voilà j, Fîg^s.^* 
groffie au microfcope.* Ce Pu- * i^»**» 
ceron ,eft rougeâtre , & famifle ^^' ^ 
dans l'eau ; il efl un mets friand 
pour notre Polype y quUe dévo- 
yé avec une extiêine aYidité^^Çeft 
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un vrai pafle-tems de voir un 
Polype faire un repas de |Puce- 
rons. Lorfque plufîeurs de ces 
petits animaux fe font pris en mê- 
me tems à ftis bras ^ il ne les lâche 
{)oint qu'il ne les ait avalés tous 
es uns après les autres» En quel- 
qu'endroit du bras qu'un Puce- 
ron donne , il y eft arrêté fur le 
champ par la liqueur vifqueufe 
dont ce bras eft enduit , il fe dé- 
bat pour fe tirer du danger qu'il 
connoît ; mais le Polype Pen- 
tortille prôrtiptement y & c'en eft 
fait du Puceron ; car le bras du 
Polype fe raccourcit auffitôt en 
fe contournant cri façon de tire- 
bourre^ jufqu'à ce qu'il foit arrivé 
à la hauteur de fa tête' : alors le 
coutbant un peu y il approche la 
proie de fa bouche. Comme un 
rùcerbn eft un morceau d'une 
groffeur dénlefurée pour la bou- 
che d un Polype , & qu il faut 

poutrant qu U y pafle ^ cduî-ri 
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dilate fi prodîgîeufemerit fcs lè- 
vres , que ce n'eft plus une bou- 
che alors, mais une gueule énor- 
me qui engloutit lô Puceron 
tout vivant. On le voit defcendre 
dans fon ventre, où il eft bientôt 
fuîvi d'un compagnon , qui Teft 
lui-même de quatre ou cinq au- 
tres qui entrent à la file en fe pouf- 
fant. Le Polype en peut avaler 
ainfrjufqu'à une douzaine defuite* 
Ces^ animaux étant tranfparéni» 
comme le verre , on voit fecilè- 
ment tout ce qui fe palïe dans 
leur corps, de qt^elle Êiçon les Inn 
feSes avalés s'y atrangent ; oii f 
voit jufqtfà la manière doilt fo^ 
feit la digcftion. Ce feroit une 
avanture heuretrfe , fi le Polype 
étoîtvenu mettre fin à cette an- 
cienne & fameufe dHpufe quî 
partage depuis tant d'amiéés nosf 
plus habilics Médecins : Si la di^ 
gefiïon fe fait par trituration , ot^ 

par dijfolnrim Si on s'en rapporte' 
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aa Polype y tout le monde aurst 
raifoft. Le Polype digère des 
deux façons. Prenez un Polype 
dans le tems qu'il n'aura encore 
mangé qu'avec modération ^ la 
grande t'ranfparence de fon corps 
vous laifTera voir facilement le 
balottement des aUmens ^ qui 
font ponflés 6c repoufTés du haut 
en bas dans l'eflomac pstr un mou- 
vement périftaltiquc , femblable 
à celui de nos inteûins. Si vous 
lui laifTez achever fon repas > ce 
qu'il fera jufqu à être prêt à cre- 
ver y il n'y aura plus de mouve- 
ment périilaltique y du moins fen- 
iible y ni de balottement des ali- 
mens ; cependant la digeftion fe 
fera. Je dois vous avertir que 
torfque vous voudrez voir Êiire 
une digeflionbien diflin6lement> 
il faudra nourrir vos Polypes d'à- 
limens faciles à broyer, & qui 
foieiit charnus: car fi vous leur 
donnez des Pucerons > des Mille^^ 

pieds > 
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^Icds , ou autres Infe£tcs qui 
foient écailleux , vous ne verrez 
rien. L'eftomac de notre gour- 
mand n'a point la force de broyer 
des parties auflî folides que les 
écailles dont ces petits Infères 
font couverts ; mais leur chair y 
cft feulement macérée & fondue^ 
& le Polype fe contente d*en ex- 
traire tout le fuc par une efpéce 
de fuccion que fon efiomac fçait 
faire ; il rejette enfuiteles écailles 
par la bouche. Il fuce auffi avec 
fes lèvres , & tire \t fuc des In- 
ieâes qui par leur groffeur ne 
peuvent entrer dans Ion ventre, 
^ Cet animal efi fi goulu^ qu il avale 

Quelquefois avec fa proie > celui 
e fes bras qui lui porte à manger. 
Son appétit , tout prodigieux 
qu'il foit, éft cependant réglé 

Far les Saifons : il décroît avec 
Eté 3 & la Aéceflité de pren- 
dre des alimens finit quand les 
glaces commencent ; mais il ^ 
Tome IL T 



2 1 8 Lettre d'Eugène à Clarice 
tel en Ere, 6c furtout dans les 
jours les plus chauds , qu'il neft 

Î)as rare de voir un Polype 'ava- I 
er un ver pour le moins auffi 
épais que lui ^ & rrois ou quatre 
fois aufli long. Vous pouvez ju- 
ger par-là de la prodigieufe di- 
latation que fon efiomac peut 
fouf&ir. 

Un tel appétit ne pouvoit 
guère manquer d'être . accom- 
pagné d'une grande facilité de 
digérer. Quelque fort que foit 
le repas d'un Polype en Eté ^ la 
digeflion en eil &.ite au b^ut de 
douze heures. C'eil par la bou- 
che qu'il rejette le fupérflu de 
fa nourriture > & toutes les ma« 
tieres qu il n'a pu digérer. 

La voracité ae notre Polype i 
qui va jufqu'à fe manger les bras 
fens néceffité^ ;Vous porteroit à 
croire que dans un tèms de fami- 
ne ces animaux feroient capa- 
bles de fp dévprçr les uns les au* 
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îrcs. Peut-être que la bonne vo- 
lonté ne leur manque pas ; mais 
ils fçavent qu ils ne font pas faits 
pour fe fervir réciproquement 
de nourriture. M. Trembley 
nous en a donné deux preuves 
aflez fingulieres & curieufes; 
l'une eft due à fa fagacité y l'au- 
tre à fon induftrie. Il a remar- 
qué plufieurs fois que deux Po- 
lypes ayant faifî en même tems 
un même ver, l'un par la tête^ 
l'autre par la queue y chacun des 
deux contcnaans fe dépêcha 
d'introduire dans fon ventre la 
partie faifie , & chacun allant 
toujours en avant, ils fe rencon- 
trèrent bien- tôt bouche à bouche* 
11 fût alors queftion de fçavoir à 
qui le ver refteroit; aucun de nos 
aeux gourmands ne vouloir cé- 
der. Ils tiraillèrent pendant quel- 
que tems la miférable viftime^ 
qui en fe rompant par le milieu , 
les mit d'accord. Mais il a yù 

Tij 
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aufH qu^ iorfque la proie téÇi^p 
à leurs çfiForts y & ne permet pas 
Ip partage y le plus vigoureux des 
deux Polypes termine la qwerellç 
en avalant Ton concurrent avec 
Ig portion du ver qu'il a dans le 
corps. Voys croyçz peut-être que 
c'içn çft fait des jours du Polype 
avalé. Point du tout, Tavaleur 
le garde dans fon ventre y jufqu à 
ce qu'il ait dégorgé fa proie ; 
ç'eft tout ce qu'il en exige. Ce* 
^i-ci reftp daiîs ce goufre quel- 
vjquefois peijdant plus d'uqe heu-» 
):e , ôc ÇA fort à jeup , mais faii) 
& Cauf, quoique Ip ver difputé 
foit déjà digétié j car la diges- 
tion du plus long v/sr (;|l pour un 

Polypç r.ouyragç d'îuj quart 
d'heurç. 

C'pft de cette pbfervatîon que 
M. Trembley cpiijeQura qu^uij 
Polype étpit jine matière abfolu? 
ment indigcfte pour un autre Po-- 

lype^ Pouj: s'çnâffujrçr 4 uae ma-s 
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îîîere încontcflable, il a trouvé le 
iecrefe de faire entrer un petit Po- 
lype dans le ventre d'un plus 
gros y qu'il avoir eu foin de tenir 
afiàmé. Le petit eft quelauefois 
refté quatre au cinq jours dans ce 
ventre , & en eft toujours forri 
plein de vie , de fanté , & td 
q[u'il étoit entré. Vous pourrez 
ajouter à ces preuves celle d'un 
bras avalé , qui eft pareillement 
rejette fans aucune altération ^ 

Suoique la proie avec laquelle 
eft defcendu dans le ventre, 
ait été entièrement confom^ 
mée. 

* Tour eft compaffé dans la na- 
ture avec une providence admi- 
rable. Cet Infefte glouton, vo- 
race , & qui vous paroît înfatia- 
ble , eft cependant capable d'un 
très-long jeûne. Comme il n'eft 
point fait pour courir après fa 
nourriture y & qu il faut qu'il Pat- 
tende du hazard^ lequel peutfour 

T iij 
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vent lai manquer au befoiii^fa vie 
dépendrait trop de Tinconfiance 
de la fortune j s'il n'avoit pas le 
talent d'attendre patiemment fes 
faveurs. C'eft ce qu'il peut faire 
pendant un tems dont les Infec- 
tes feuls font capables. M. Trem- 
bley a confervé dans des verres 
des Polypes privés de tout ali- 
ment pendant quatre mois : ii eft 
vrai qu ils vont toujours en dimi- 
nuant de volume ^ à proportion 
de la longueur du jeûne ; mais 
cette déperdition de leur fubflan- 
ce fe répare promptement^ quand 
ils trouvent de quoi repaître. 

Delhumeur dont je vous con« 
nois , quelque confiance que 
vous ayez en nous y vous vou- 
drez voir , vous voudrez nourrir 
des Polypes > 6c vous aurez rai« 
fon. Il faut donc vous en faciliter 
les moyens ; car on n'a pas toa« 
jours des Pucerons & des Mille- 
pieds à fa diijpofition ; les Puce* 
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rons à la vérité font la nourriture 
la plus abondante & la plus fa- 
cile à trouver en Eté pour nourrir 
les Polypes que Ton veut élever 
chez foi. Dans les jours chauds^ 
ôc pendant un tems calme ^ on 
voit des foffés dont Peau en eft fi 
remplie , qu'elle en prend une 
teinture rougeâtre. Après ceux-ci 
ce font les Millepieds. Lorfque 
la faifon des Pucerons & des 
Millepieds eft paffée, on peut 
fvrppléer à cette nourriture par de 
petits vers fins comme des che- 
veux y qui ont fouvent un pouce 
& plus de longueur. Les uns na- 
gent y d'autres fe raffemblent en 
tas au fond des foifés. On ne les 
apperçoit pas facilement du pre- 
mier coup d'œil ; il faut de l'at- 
tention pour les trouver. Ils fc 
tiennent ordinairement dans la 
terre, le corps moitié dedans^ 
moitié dehors ; cette dernière 
moitié eft dans unç agitation ver* 

Tiiij 
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miculaire & continuelle. La pê- 
che n'en efl pas facile. Je n'ai pas 
eu de peine cependant à en nour- 
rir mes Polypes. J'avois mis de 
xe fable des loiTés dans le fond 
d'une de mes cloches , où les 
longs bras des Polypes s'étcn- 
dant au long & au large y fçurent 
bien les rencontrer. Des petits 
poiffons de trois ou quatre lignes 
de longueur peuvent fervir auffi 
de nourriture aux Polypes. Si 
tout cela vous manquoit > il y a 
encore bien des reflburces. Des 
vers de terre, des limaces , des 
entrailles de poifFon y de la viande 
même de boucherie peuvent y 
fuppléer , pourvu que le tout foit 
haché très-menu. 

Il y a encore une manière de 
mettre les Polypes à leur aife 
pendant l'Eté , & de s'épargner 
îa peine d'aller à la chaffe pour 
eux y c'eft de les mettre dans des 
baquets de bois pleins d'eau, au 
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fond defquels on aura mis une 
couche de quelques pouces d*ë- 
paîfleur de terre ou de fable y tiré 
d'une mare ou d'un fofTé 9 & les 
laîfTcr au grand air : ce fable tout 
chargé de germes dlnfeâes leur 
en fournira long-tems. 

La vue d un Polype mangeant 
a fourni à M. Trembley une 
idée qui vous paroîtra d'abord 
plaifante & bifare > qui ne pou- 
voir cependant partir que aune 
tête très - philofophique, C'eft 
celle qui lui fit imaginer de met* 
îre y pour ainfi dire , des Polypes 
à la teinture > de les rendre noirs > 
rouges 9 vçrds > blancs ^ de les 
faire pafler d'une couleur à l'au- 
tre à fa volonté. Ayant confîdéré 
des Polypes avec attention , pen- 
dant qu'ils tîroient le fuc des ani-* 
maux y il remarqua que ce fuc fe 
répandoit dans toute la mafTe du 
corps > & y confcrvoit long tems 
ik couleur propre y que Tanimal 
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qui eft tranfparent en contradloît 
la teinture. Tout le monde eût 
pu faire cette remarque comme 
M. Trembley. Combien de gens 
s'en feroient tenus là, croyant 
avoir tout vu ; mais vous feavcz , 
Clarice , qu'un efprit accoutumé 
à obferver la nature , voit encore 
bien des chofes, quand les autres 
ne voient plus rien. Il lui reftoic 
à fcavoir fi cette couleur étoit 
fixe ou paflagère , fi elle ne faifoit 
point dans le Polype l'effet que 
le vin fait dans un verre : il falloir 
la varier pour voir fi cet effet eft 
confiant dans tous les cas. Pour 
s'en éclaircir , il nourrit des Po* 
lypes de la féconde & troifiéme 
efp^ce, de différens alimens. Il 
donna aux uns certains vers que 
l'on trouve dans l'eau ^ dont les 
inteftins font pleins d'une ma- 
tière qui tire fur le cramoifi : les 
Polypes devinrent rouges. Il 
donna à d'autres des petites Li- 
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ïmaces aquatiques noires^ cou- 
pées par morceaux , les Poly pes 
devinrent noirs. Il en nourrit 
d'autres avec les Pucerons du 
Rofier, qui font extrêmement 
verds , & ceux-ci furent verds. 
Ils ne conferverent pas feule- 
ment ces différentes couleurs, 
pendant que le fuc extrait des 
animaux mangés refta dans leur 
eftomac , mais encore long-tems 
après la digeftion : par confé- 
quent la liqueur colorée s'étoît 
introduite dans leur fubftance, 
qui en avoir pris la teinture. Si 
après les avoir teints y on ceife 
de \qs nourrir y la couleur perfide 
un tems confidérable ^ & ne fe 
paffc que peu à peu ; on en voit 
encore de teintes au bout de 
quinze jours ; jufqu'à ce qu'enfin 
étant entièrement difparue j Ta-* 
nimal devient blanc. En exami- 
nant de près où fe logeoit ce fuc 
coloré, M* Trembley a reconnu 
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que ces grains dont je vous aï 
parlé y çp\ font répandus dans 
foute rfaabimde du corps > en 
étoient les réfervoîrs. D*où Y on 
peut conclure que ces gramsfont 
des glandes deftinées à filtrer les 
liqueurs qui entretiennent la vie 
du Polype y & par conféquenc 
qu'ils lui font d'une extrême 
conféquence. 

Si vous voulez confervcr vos 
Polypes 9 du moins" ceux que 
vous dcftinerez à des expérien- 
ces y il faudra fouvent changer 
leur eau ^ car celle qui fe cor«> 
rompt leur eft mortelle. Il faudra 
auffi que vous ayez foin de les 
nettoyer dune efpéce de vermi- 
ne qui les tue. Çeft un petit Infe- 
âe plat y qui multiplie prodigieu- 
fement fur eux y qui s'y attache 
& les fuce y de qui > parvenu à 
un certain point de multiplicaf- 
tion y les détruit en total. Quand 
ils n ont mangé que la tête âc les 
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¥ras d'iin Polype , ce n eft rien , 
cela fc répare; mais quand iU 
font eu afTez graad nombre^ 
comme cela arrive Couvent, pour 
attaquer Tanimal par tous les 
bouts à la fois > ils Tont blen-tôi 
anéanti. Ce n'cft point une chofc 
cUfficile d en délivrer les Polypes, 
Il n'y a qu'à les balayer douce* 
jnent avec un petit pinceau , on 
fait tomber cette vermine , & le 
Je Polype eft bien-tôt guéri d« 

toutes Ifts plaiejs qu elle a pu lui 

fciire^ 

- J'ai publié de vous dire en foii 
lieu, que pendant rhyver le» 
Polype? fe tienoeut au fond de 
i'eau 5 & fur la fupcrficie du fol 
Ce n'eft que lorfque la chaJeux 
cû revenue q* ils moment aw 
liaut de? planteju 

Je crois qiie you» avez, aflez 
de cet éclaicciflement pour être 
préfentement au fait dès Polypes 

:j(ji'eatt douce ^ conopitre leuç 
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figure , leur façon de vivre, leut 
nourriture , leurs maladies. Paf- 
fons à leur génération. Cet ar- 
ticle ne fera pas moins curieux ^ 
par la nouveauté des faits qu'il 
vous apprendra. 

Je vous ai déjà prévenue , 
Clarice , fur la naiflance des Po- 
lypes. Je vous ai dit qu^un Po- 
lype met au monde des petits 
fans l'intervention d'un autre ani- 
mal de fon efpéce , qu'il n'a au- 
cun befoin de fecours étrangers 
pour perpétuer fa race , qu'il (e 
lufHt à lui-nïême. Âinfî le cha- 
pitre de l'amour fera ici tiré pour 
Mémoire, comme difent les Com- 
ptables. Je pourrai vous parler 
de génération > fans qu'il foit 
queftion d'amour , & vos oreil* 
les tranquilles fe feront à cetera 
me y comme à ceux d'addition > - 
de multiplication y &c. 

Il tft indifférent de donner 
le nom de père ou celui de 
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!mcrc à un Polype qui en engen- 
dre un autre , puifqu il n'y a point 
de différence de fexe entr'eux , 
fie qu'ils ont tous également la 
faculté générâtive; mais comme 
il faut s'en tenir à quelque terme , 
je me fervirai , avec M. Trem- 
bley ^ du nom de mère , pour dé- 
figner un Polype qui en met ua 
autre au monde. 

Lorfque vous voudrez voir la 
génération d'un Polype , il fau- 
dra vous adreffer à ceux de la 
féconde & troifîéme efpéce : ces 
objets étant plus gros , vous les 
fuivrez avec plus de facilité ; ôc 
voici ce que vous verrez. La 
naiffance d'un Polype fe déclare 
par une légère excroiffance que 
Von apperçoit fur le corps d^une 
mère. * Elle n*a point de lieu * P'-^w^^ 
iîxc ôc déterminé } on en voit i^/l[ ** 
par- tout y excepté à la tête de 
tous 5 Ôc à la queue de ceux de _ 
la troiiléme efpéce. Cette e}^^ ; 
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croiflance fe termine en pointe; 
'Elle eft d une couleur plus fbn* 
cée que le refte du corps. A 
mefure qu elle s'élève 5 la pointe 
difparoît ^ & fe change en bou- 
ton. Ce bouton eft la tête du 
f Ib^LetC Polype naiflant. * C'eft alors que 
les bras commencent à poufler 
autour de la bouche. On en voit 
d'abord 4 ou y. & quelques jours 
après d'autres fuccédent ; ils 
n'ont point ^t tems fixe pour 
naître ; femblables en cela aux 
dents de nos enfans y qui pouflent 
plus tôt ou plus tard. On a vu 
des Polypes à qui il eft venu des 
bras plus d'un an après leur naif- 
fance. Le progrès du jeune Po- 
lype après fa première provifîon 
de bras ^ confifte à fe tirer infen- 
liblement hors du corps de fa 
xnere. Il en fort dans une direc* 
. tîon a peu près horifontale^ com- 
»^iAïfc.nie une branche fort du tronc 

lit fi ^* ^'^"^ ^^^ ^ * ^ lorfqu'il ne tient 

plus 
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plus que par le bout de fa queue p 

H s'arrête ^ & y refte un certain 

tems. Ce tems y tant celui de 

raccroiflement de Tanimal y que 

celui où il doit abandonner fa 

tnere y eft encore illimité y il dé* 

pend des faifons & de Tabondan^* 

ce de la nourriture. Dans des 

jours fort chauds y un Polype eft 

formé & féparé en 24 heiu-es» 

Dans des jours moins chauds^ 

il ne Teft qu'au bout de quinze 

jours ^ 6c en hy ver il lui faut cinq 

à fix femaines. Quand la nourri* 

ture eil abondante y le petit en 

parvient plus tôt à fa perféâion f 

àL quitte aufli plus tôt fa mère ;i 

quand elle eft rare y l'accroiffe-^* 

ij^ient en eil plus lent. Il arrive 

même quelquefois y quand U y a 

difette^ que le petit quitte, fa 

Uiere d'impatience > fie va cher-* 

cher à vivre ailleurs. 

; La défunion d'im jeune Po^ 

lypedu Qorps de fa xneic^ fcoarr 

Tome II. y. 
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bletJemander quelque violence; 
Ils fe préparent tous deux à cette 
opération ^ en fe cramponnant 
de part & d'autre contre un corps 
folide j d'où tirant chacun de fon 
côté y la défunion eft bien-tôt 
faite. 

Mais je reviens au Polype 
avant cette défunion , & lorfqu'il 
n eft encore qu'une branche de 
* Planc. fa mère. * Dans cet état , il ar- 
J- Fjgj^ 5-rête déjà la proie & la mange* 
Cette fingularité a conduit notre 
fçavant Obfervateur à en décou- 
vrir une autre , que l'on refuferoît 
de croire , fi Ton n'étoit perfuadé 
qu'elle a été bien vue. Si mon 
témoignage peut fortifier auprès 
de vous celui de M. Trembley, 
vous pouvez Ty joiadre , car j'ai 
vu auffi le fait que j'ai à vous ra- 
conter. C'eft un enfant qui n'eft 
point encore achevé de naître , 
& qui nourrit déjà lui feul fa 
Qierc & i^% ûeres ^ Ôc partage 
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avec eux fa fubfiftance. Vous 
pourrez facilement voir vous- 
même cette mervcille.Nourriffez 
dans un verre à part un Polype 
qui ait un jeune Polype hors de 
fon corps , maïs qui y foît en- 
core attaché par la queue. Don- 
nez de la nourriture en même 
tems à la mère & au fils ^ don* 
nez-leur à chacun un Infeâe qui 
foit d'une couleur un peu haute > 
afin de vous rendre les objets plus 
fenfibles 5 vous verrez rinfefte 
pafTer par leflomaç du fils ^ ôc 
conduit tout de fuite dans celui 
de la mère > qui fe charge de la 
digeftion de$ deux^ & le ren- 
voie bien digéré à fon petit. N'en 
donnez qu'à la mère feule , le 
fils tirera également fa part du 
fuc nourricier qui fe forme dans 
Teftomac de fa mère. Enfin nour- 
xiffez le fils feul y il tranfmettra 
fa digeftion à (a mère 9 & R dan$ 
ce tenjs-là il a despedts fteres> 

17 •* 
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t*eft - à - dire , a autres Polyperf 
qui foient nés à peu près en mê- 
me rems que lui , &c qui tiennent 
pareillement au corps de la mère 
commune ^ il nourrira toute la 
famille. On trouve des rems qui 
donnent à ces expériences toute 
la lumière & tout Tagrément 
poffible. Quand les Polypes font 
placés dans les endroits où les 
Infeâes abondent y la merë £c 
les petits dévorent fouvent en 
même tems plu fleurs proies > &c 
ces alimêns qui fe trouvent d'a- 
bord partagés dans leurs efto« 
macs y fe réuniffent & fe mêlent 
lorfqu'ils font réduits en fubftan^ 
ce liquide. Ceft ce que Ton peut 
voir avec plus de plaifir ^ en don« 
nant à une mère un ver à en- 
trailles rouges ^ & au jeune y un 
morceau de limace noire. On 
découvre quelque tems après 
leur repas ^ que ces deux difS^ 
f ens alimens ont changé de xn^* 
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ffcf; que le. fuc rouge cft paffé 
dans Teftomac du jeune > £c le 
fuc noir dans Feftomac de la 
mère. On peut voir même ce$ 
matières noire & rouge y pafTec 
d'un eftomac dans l'autre. Elles 
font d'abord bien diflinâes ; mais 
à force d'être portées & repor- 
tées de part & d'autre y elles fe 
mêlent y 6c forment un tout corn- 
|)ofé des deux couleurs : ce qui 
prouve clairement que la mera 
& les enfans profitent en com-^ 
mun des alimens que chacuit 
prend en particulier. 

Ce que vous venez de lire àtU 
petits qui fortent plufieurs en-» 
femble du corps d'une mere> 
me conduit à vous parler de la 
prodigieufe fécondité de cet In*- 
feâe. 

Remettez - vous devant les 
yeux une mère Polype qui pouf^ 
le hors de fes flancs plufieurs 
petits. M. Trembley en a va juG 
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qu'à i&^4a fois fur des Polypes 
qu'il nourriffoit lui-même j & 
qu'il tenoic dans l'abondance ; 
mais il n'en a jamais trouvé plus 
de 7 fur ceux qui étoient en liber^ 
té dans les étangs. Il a reconnu 
par l'expérience > que l'abondan- 
te nourriture augmentoit la fé«- 
condité. 

Que des petits naifTent fans ac- 
coupiement préalable y ôc par le 
côté de leur mère , c'étoit déjà 
une merveille afTez grande y & 
par fa nouveauté^& parce qu'elle 
détruit des idées qui pafloient 
parmi nous pour ne foufirir au* 
cune exception. La naturp a vou- 
lu cependant y en ajouter une 
autre fi Hnguliere ^ qu'elle doit 
nous faire . craindre d'être trop 
hardis , lorfque nous entrepre- 
nons d'afligner ées limites a fa 
puifFance. 

Un petit tient encore au corps 
& (a mercij il n'en efipas.enâe* 
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rement forti , qu il eft déjà ca- 
pable, d'en enfanter d'autres > & 
ces autres encore d'autres. Tou- 
tes les paroles du monde ne vous 
rendroient pas ce phénomèn efi 
fenfîble y que la vue de l'objet 
même. Jettez les yeux fur ce 
defTein qui vous le repréfente au 
naturel. * A. B. eft une mère ^Piam. 
Polype qui pend par fa queue à ' * ** 
la furiace de Teau. C. D. eft un 
de fes enfans qui n'a pas encore 
quitté le corps de fa mère. F. 
eft un enfant de cet enfant y qui 
commence pareillement à naître. 
Il en eft ae même des autres 
branches ; ôc le tout enfemble 
fait une façon d'arbre renverfé , 
mais un arbre mangeant y mar- 
chant y végétant & pouffant des 
branches. II femble que la Nature 
fe foit plû à raffembler dans un 
feul fujet y ce que nous avions 
crû jufqu'à préfent faire un ca-- 
radère diftinftif entre les plantes* 
& [es animaux. 
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Cette multiplication (i prositH 
te 5 n'eft pas encore au point du 
plus grand étonnement ; mais le 
voici ce point. Un jeune Polype 
peut ^ 4 ou $* jours après quHl a 
commencé de naître > avoir lui-' 
même des petits qui comment 
cent aufli à pouffer ; aind il ne 
faut à un Polype pendant des 
jours chauds > à dater du jour de 
fa naifTance > que 4 ou 5 jours 
pour devenir merCr Suppofons 
un Polype feîil , né le premier 
du mois. Au bout de cinq jours ^ 
il commencera à donner des pe« 
tits. Je n*en fuppofcrai oue qua* 
tre. Ces quatre petits le 10 du 
mois y feront mères chacun de 
quatre autres > ce qui fera 16^ 
lefquels le 1 ^ en auront produit 
tf 4 ^ & ces 54 en donneront le 
vingt 2^6 y qui le 2^ feront mul^ 
tipliés jufqu'à 1024^ & enfin 
\q trente à 4op5* Je ne vous 
gi calculé que là defcendance 

d'un 
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d'un feui Polype , de celui , par * Plakc. 
exemple , qui eft notté dans no- ï- ^^S- *• 
tre deflfein par les lettres C ^ D ; 
mais pendant ce tems-là ^ la mère 
primitive a continué de donner 
naiiTance à d'autres tous les cinq 
jours ^ & toutes les lignes col- 
latérales en ont fait autant. Je 
vous laiffe le foin d'achever ce 
calcul j vous trouverez que vo- 
tre premier Polype fera mère > 
grand- mère y bifayeule au bout 
du mois de pluâeurs millions 
d'enfans, Hé^ que fera-ce au bout 
de Farinée f 

J aurois encore bien des cho« 
fes à vous dire fur cet article. Je 
les remets pour notre première 
entrevue, & pour gaffer au plus 
tôt à une autre façon d'engen- 
drer y que nous n'avions garde 
de foupçonner , ^ qui multiplie 
encore la race des Polypes. 

Un voyageur qui nous auroit 
dit autrefois avoir yû un Pays où 

Tome IL X 
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on multiplie les êtres viyans en 
les coupant par morceaux , qu'^u* 
ne tête coupée j un bras y une 
^mbe réparés fe transforment 
tous en autant (Tsmimaux fem- 
blables à celui qui a été mis en 
pièces ; auroit paflé pour un con- 
teur de fables abfiirdes ôcridicu- 
Jcs. La raifon la plus fage n eût 
reçu de pareils contes qu avec le 

5 lus parfait mépris ; & cepea- 
a»t y cela fe trouve aujourd'hui 
ttès-vérîtable parmi Tefpéce dts 
Polypes. Je ne prérends pas vous 
dire par-là qu il faille refpeûer 
les Êibles ; mais feulement que 
cela nous apprend à être circon- 
peûs fur la négative $ quand il eft 
queftion de prononcer fur ce 
que la Nature peut ^ ou ne peut 
pas faire , 6c jufqu où elle peut 
étendre fçs rcflfources. Ce n*eft 
pas dans un coin du monde > c*eft 
par tout pays > & prefque dans 
toutes les eaux tranq]ailles ^ dont 
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3e fond vafeux produit des Plan* 
tes propres à nourrir des Infeâ:eS> 
que Ton voit ce phénomène. 
Vous dire qu'on Pa vu , que l'on 
a contribué à le produire , ce fe- 
roit déjà pour vous> Clarice^ 
qui connoiffez ceux en qui vous 
•avez placé votre confiance ^ une^ 
raifon fuffifante de le croire ; 
mais vous mettre à portée de le 
voir, de contribuer vous-même 
à cette furprenante multiplica- 
tion y c'eft , à ce que je croîs > 
vous fatisfkire d'une manière 
complette, J'efpère y parvenir 
en vous difant comment ii feut 
vous y prendre pour cela , toutes 
les expérieïices curîeufes que; 
l'on peut faire à ce fujet , & ce 
qui enréfultc. 

Vous mettrez d'abord un Pa-^- 
lypcavèG un peu d'eau dans le 
cteux de votre main ; cfela ne fe 
pourra faire fans que l'animal in- 
quiété paî ce mouvement, ne 
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fe contracte & ne fe raccourcifle ; 
mais vous laiflercz votre maîn 
tranquille pendant quelques mo- 
yens ^ le Polype s'étendra, & 
vous pourrez prendre facilement 
votre tems pour le couper en 
deux avec des cifeaux. Lorfque 
cela fera fait y vous mettrez dans 
deux verres dîfFérens les deux 
parties de ranimai partagé y & 
vous remarquerez que la partie 
où la tête fera reilée y marchera y 
& mangera le jour même qu'elle 
aura été féparée y pourvu que ce 
ibit dans des jours chauds ; & 
plus tard , à proportion que le 
tems fe refroidira, A l'égard de la 
partie poftérieure, elle reilera 
immobile au fond du verre. Le 
feul figne de vie que celle - ci 
donnera dans cç premier mo- 
ment y fer» de s'attacher par la 
3ueue , &*quelquçfois de fe tenir 
e bout fur ce fond. 
• (Suivons ces deux parties fé^ 
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parement, & voyons comme 
elles fe remettront de leur cf- 
ftoyablebleffure ; de quelle façon 
d'un coup de cifeaux^ & d'un feul 
animal on en fait deux. Je com- 
mence par la partie poftériéure* 
Repréfentez-vousce tronçon de 
Polype,. à qui il manque une 
tête & la moitié du corps. Dans 
cet état,fes deux extrémités font, 
d'une part la queue , de l'autre , 
l'ouverture du ventre coupé par 
la moitié. Dans les premiers in- 
Hans , les bords de cette ouver- 
. ture font un peu renverfés en 
dehors ; mais peu après ils ren- 
trent y & fe replient en-dedans , 
& donnent à ce bout une forme 
un peu renflée. C'eft-là où fe 
, doit faire une tête nouvelle. Il 
n*eft pas aifé, je crois même 
qu'il efl impoflîble de voir com- 
ment cela fe fait; mais on voit 
que cela eft fait lorfqu'on com- 
. mence à appercevoir des bras 

X iij 
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lUi'^T * q^î s'^ï^vent & croHTenrprécî- 
Lctt, C fément comme ceux des jeunes 
Polypes. On voit d'abord les 
pointes de 5 ou 4 qui fortent 
des bords de cette extrémité ; ôc 
pendant que ceux-là croiflent> 
les autres viennent fucccflive- 
ment. C'eft alors que la nouvelle 
tête eft parfaitement formée. On 
en eft convaincu en voyant que 
les bràs font déjà en état d'arrêter 
la proie , & le Polype de la valer. 
Cette réprodu£lion fe fait plus ou 
moins vite , fuivant qu'il rait plus 
ou moins chaud On a vu dans. 
dts jours d'Etés la partie de der- 
rière , ou fi vous voulez y le râ- 
ble d'un Polype y pouffer des 
bras au bout de a^ heures , & 
parvenir en deux jours à être un 
Polype parfait , tendant ks filets^ 
faififfant la proie, & la mangeant: 
mais à mefure que Thy ver appro- 
che y il leur faut plus de t«iis. Ils» 
n'y parviennent dans des tems 
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froids qu'au bout de i y ou 2b 
jours. La partie de la tête n'a pas 
tant à fair€ pour reproduire ce 
qu'on lui a retranché. Son bout 
poftéricur qui avoir tout le dia- 
mètre du corps dans k moment 
qu'il a été coupé ^ s'étreffit , s'al- 
longe , & devient bien-tôt pareil 
à la partie qu'ort a fupprimée. 

Quand vous aurez une foîg 
commencé à exercer vos cifeaux 
fur un Polype , vous n'en don- 
nerez plus un coup qu'il n'en ré- 
fuite un prodige > vous croirez: 
être dans le pays des métamorr 
phofes. 

Prenez un Polype qui pouffe 
plufieurs petits à la fois. Partagez-' 
le de façon qu'il y ait des petits 
naiffans attachés à chacune des 
parties coupées. Ces petits vous 
paroitront ne rien fouffirir de la 
terrible opération que vous aurez 
faite à leur mereJls continueronr 
d'attaquer la proie ,. & de vivre 

, -vr •••• 
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comme à Pordinaîrc^ Ils feront 
plus ; chacun partagera fa fub- 
ilance avec ]e tronçon auquel H 
fera reftë attaché ; & ces tron- 
çons de leur côté travaHIant à 
fe reftituer en leur entier , de- 
viendront pour chacun des petits 
une mère nouvelle. 

Si dans un Polype que vous 
couperez en plufieurS parties , il 
s'en trouvoît quelqu'une qui fut 
dîfpofée à enfanter dans le tems 
de Topération , le partage de ces 
parties n'arrêtera point l'enfante* 
ment. Le petit naîtra , croîtra , 
& mangera y comme il auroit fait 
fur une mère faine & entière. 

Contentez-vous de retrancher 
delatête cette efpéce de couron- 
ne ou de cercle dont les bras for- 
tent : quelque mince que vous 
le coupiez^ il s'en formera un 
Polype. M, Trembley a coupé 
des parties de -ce cercle ^ auf- 
quellcs il ne rcftoit que deux ok 
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trois bras> elles font devenues 
des Polypes complets. 

Voici une autre façon d'occa- 
fionner un prodige des plus frap- 
pans. Vous prendrez une mère 
Polype oui ait encore des petits 
attachés a fon corps : le nombre 
n'y fait rien. Suppofons quelle 
en ait trois. Vous couperez la 
tête à la mère ôc aux trois enfans ; 
vous mettrez, ces quatre têtes 
dans un vafé d'eau féparément, 
& vous verrez quelques jours 
après que les quatre corps dé- 
capités y fe feront donné chacun 
une tête y & les quatre têtes de 
l'autre vafe chacune un corps. 

Je ne vous ai parlé jufqu*à 

{)réfent que de partager un Pol- 
ype en deux, & je vous ai pré- 
venu dès le commencement de 
ma lettre , que cette divifion pou- 
voit aller beaucoup plus loin. En 
effet , il peut être partagé en au- 
tant de paîties^ qu'une maki 
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adroite peut dïvifer un auffi petit 
corps. Si vous le dîvifez^ par 
e)tetnple ^ en quatre ^ il y aura les 
<îeux extrémités dont vous fçarez 
déjà le fort ; Tune eft une tête qui 
n a qu'un corps àfe donner, l'au- 
tre eft un corps qui n^a qu'une 
tête à produire ; mais les parties 
intermédiaires n'ont ni queue ni 
^XQ. On pourroît douter avec 
raifon , fi la féconde & la troî- 
fiéme partie^ qui ne font que des 
tronçons d'efiomac > font capa- 
bles d une pareille reprodu£lion.^ 
L'expérience vous décidera cet- 
te qucftion. Vous verrez que les 
{)arties intermédiaires d'un Po- 
ype divifé, foit en quatre , foit 
en autant de parties qu'il vous 
plaira , fe reproduiront comme 
les deux extrêmes , & fe don- 
neront tout ce qui leur man- 
que. 

M, Trembley a efTayé fi des 
bras coupés ou des portions de 
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bras devîendrorent des Polypes,. 
Ses tentatives n'ont point réuffi,. 
Il n'ofe pourtant pas affurer que 
ie fuccès en foit impoffible. 

Je m'attends à une objedlîoit 
de votre p^rt. Un Polype produit 
par la feftion d'un autre Polype > 
eft-îl d'une aufli bonne conftitu- 
tîonque celui qui eft né par la 
voie ordinaire , & qui n'a fouf- 
lert aucune mutilation dans foa 
corps ? N'auroît-il pas du moins 
perdu la faculté générative ^ ou 
quelqu'autre qualité eiTentielle f 
rour répondre à cette queftioii^ 
d'après Texpéricnce qui en a été 
faite, je vous dirai, que toutes, 
chofes d'ailleurs égales , vous 
ne trouverez aucune diflFércncc: 
cntr'eux. 

Je ne trouveroîs point ex- 
traordinaire que vous cruffiez,. 
qu'après avoir coupé un Polype 
en tant de façons différentes , on; 
fût au bout de la divifion, Mai& 
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vous allez voir jufqu où peut al- 
ler un efprit qui fçait tourner & 
retourner ks objets de tous les 
fens. M. Trembley a imaginé de 
les couper fui vant leur longueur 
depuis le fommet de la tête juf- 
qu'à l'autre extrémité du corps> 
(Jette opération eft bien plus dif 
ficile que la précédente , parce 
qu'un corps long &^ menu eft 
moins propre à être partagé en 
ce fens que par fon diamètre. Il 
faut avoir recours à des expé- 
diens pour en venir à bout. En 
voici un qui m'a rendu Popéra- 
tion aiféé. Lorfque je veux cou- 
per un Polype en long , je com- 
mence , fuivant l'avis de M. 
Trembley , par lui donner abonr 
damment à vivre ; le gourmand 
ne fe fait pais prier pour fc rem- 
plir le ventre. Quand je le vois 
bien plein d'alimens^ je le fai(îs 
dans cet état ^ je le pofe fur un 
de mes doigts que j'ai muni au* 
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paravant , foit d un gand , foit 
d'un petit morceau de cuir. Le 
Polype étant bien repu , en cft 
plus gonflé, & par conféquent 
plus court & plus large y il donne 
plus de prife à l'opération. Alors 
je pofe le tranchant d'un canif 
bien affilé fur mon animal > & le 
dirige fuivant la longueur de fon 
corps. Lorfque je vois que le 
tranchant de mon canif répond 
exaûement à toute la longueur 
du Polype.^ jebaiffe la main 
preftement, & voilà mon Infec-» 
te divifé eh deux parties , dont 
chacune emporte avec foi une 
moitié de la tête, & unç^ partie 
des bras. Je jette auflitôt ces 
deux moitiés dans l'eau, En une 
heure, & quelquefois en moins, 
j'ai deux Polypes parfaits ayant 
chacun une tête entière , un ven- 
tre qui a toute fa capacité , & des 
bras prêts à lui fournir fon né- 
cçlTaire. Partout ailleurs il y, 
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rps fe trouvent affez larges pour 
que les deux lifieres puiffent fc 
rapprocher , fe joindre , & for- 
mer un tuyau ^ elles fe joindront , 
& ce fera un eftomac qui fufRra 
pour rétablir le Polype en en- 
tier. Si elles ne font pas affez 
larges , elles fe renfleront , un 
eftomac nouveau fe formera 
dans répaifleur de la peau ^ & 
vous retrouverez un Polype. 

Ouvrez un Polype en long par 
le milieu du corps ,• étendez fa 
peau y comme on fait celle d^un 
animal écorché^ déchiquetez- la 
adroite 9 à gauche , donnezvlui 
tant de coups de cifeaux qu'il 
vous plaira , pourvu que vous ne 
fépariez point les parties cou- 
pées 9 qu'elles fe tiennent encore 
toutes par quelqup bout , & que 
vous le remettiez dans Teau ^ il* 
£çaura bien- tôt rajufter toutes fes 
pièces , & fe rendre complet. Ce 
que cette opératiott vou&prifen- 

tera 
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tera encore de fingulîer > c'eft 
que vous verrez fortir du corps 
de ce Polype reftitué plufieurs 
têtes & plufieurs queues. 

Enfin coupez un Polype en 
petits morceaux , hachez-le auflî 
menu que vous pourrez, un peu- 
ple de Polypes naîtra des ruines 
d^un feul. 

Vous voyez que je ne vous aï 
point exagéré , lorfque je vous 
ai annoncé qu'un Polype réfifte 
à la mort , que c^eft un animal^ 
pour ainfî dire y intuable. Il l'cft 
efFedivement en détail , il faut 
pour le faire mourir le prendre 
en gros , ou que la faim -y les 
maladies, ou la vieillefle s'en mê- 
lent. 

Le Polype peut foufFrir des 
opérations qui ne vous paroî- 
tront guère moins rudes, que 
celles d'être mis en pièces. M. 
Trembley a trouvé le fccret de 
retourner un Polype comme on 
Tome IL Y 
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retourne un bas de foie. Cette 
imagination eft hardie & fingu- 
licre. Ge qui peut juftifier de 
l'avoir eu , c'eft qu'elle a réuflî. 
Vous concevez , qu'ainfî retour- 
né , Tintérieur de Teftomac de- 
vient la peau extérieure du Po- 
lype y & que la peau extérieure 
devient l'intérieur de TeftomaCr^ 
Il paroît que cela devroit rcn- 
verfer toute rocconomîe anima- 
le. Il ne lui en coûte cependant 
que quatre ou cinq jours de pa- 
tience pour fe faire un eftomac 
nouveau. On peut mêmele tour- 
ner & retourner plufieurs fois de 
fuite. Les petits attachés à un 
Polype retourné fe retournent 
aullî. 

« 

Si l'on fait entrer un Polype 
dans un autre Polype , tout le 
mal qui en arrivera à Pun & à 
Tautrc y c'efl: que celui *qui eft 
dedans fera rejette parla bouche 
de l'autre ^ comme je yous Tai 
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i^éja dit plus haut ^ ou bien il lui 
percera le ventre , & fe fauvera 
par cette ouverture. 

M. Trembley a eu Fadrefle 
d^embrocher des Polypes de bica 
des façons^ dont aucune n'a été 
capable de les &ire périr. Il a fait 
plus , il a embroché deux Poly- 
pes enfermés Tun dans l'autre ; ôc 
malgré l'état violeat où il les te- 
ïioit , le Polype extérieur man- 
geoit & digéroit comme a Por* 
dinaire. Vous ferez peut- être 
bien aife de fçavoïr quelle efl 
l'efpéce de broche dont il s'eft 
fervi pour cette opération , afin* 
d'en ^ireufage: c'eft une foie de 
Porc. 

On remarque quelquefois que 
deux Polypes mis 1 un dans l'au-p- 
tre fe confondent , & n'en fonr 
plus qu'un . Que fi on approche 
deux portions de Polypes cou- 
pées^ elles fe réunifient; mais^ 
ceci n'eâ que dans des circonf'^ 

TA 
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tances qui ne font pas encore 
bten connues. Il faut voir dans 
les Mémoires de M. Trembley 
beaucoup d'autres expériences 
que je pafle fous fdence^ pour 
finir par une dernière qui n'eft 
pas moins fingulîere que les au- 
tres , & qui vous procurera un 
fpedtacle curieux ôc àfTez réjouie 
fanr» 

Partagez la tête d'un- Polype 
en deux , en la coupant en long 
depuis le fommet jufqu'où com- 
mence le corps, ces deux demies 
têtes deviendront en peu de tems 
deux têtes parfaites. Rékérez la 
même opération fur ces deux 
têtes ) vous en ferez quatre r 
traitez de m^me ces quatre, vous 
en ferez huit. Le corps reftaiit 
toujours unique, fe trouvera à la 
fin porteur de huit têtes , qui fe?- 
tont toutes les mêmes fondions 

Sue faifoit la première. Opérex 
^ e la même manière fur le corps 
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fâfts offenfer la tête , vou* 
ferez huit corps qui feront nour- 
ris & conduits par une feule tê>- 
te. N eft-ce pas là l'Hydre de 
la Fable xéalifé biea exade- 
ment. 

Voilà y Clarîce , une hiftoîre 
capable de vous fournir une am^ 
pie matière à réflexions» Je ne 
doute pas que votre imagination 
ne fe promène & ne s'exerce fur 
tous les faits que je viens dé vous 
raconter > & )e fuis fur que voii« 
nelâiflerez pas échapper ceux qui 
vous paroîtrôM conduire à la 
connoiiTanee de Tame des bêtes. 
Je vous donne avis que yous y 
pourrez trouver un fort argument 
en faveur duMéchanifme Carte- 
fien, qui eft votre opinion favo- 
rite. Si j'avois pris partie & que 
je fufle de votre fentiment, 'û 
me femble que je trouverois 
dans le Polype de quoi embarraC- 
fer beaucoup vos adverfaîre&^ 
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J'en rencontrai un Tautre jour 
des plus vifs fur cet article , con- 
tre lequel je fis Teffai de mon 
Argument. C'eft une avanture 
que je veux vous conter. Voici 
comme les chofes fe pafTcrent. 
J'abordai mon homme un Po- 
lype à la main , & lui portant 
l'animal fous les yeux ; Vois-tu , 
lui dis-je,cetlnfeôef Réponds 
à ma queftion f A-t-il unie ame x 
où n'en a-t-il point ? Il faut dire 
oui ou non , car il n'y a point 
ici de milieu. Oui , me dit-il. 
Cette ame y continuai -je , in- 
fiin£l ^ ou fubftance penfante > 
comme tu voudras Tappeller, 
eft-elle fpirituelle ou matérielle ? 
Ton ïnfedle , me répondit-il y a- 
t-il des mouvemens volontaires 
& libres ? Agit-il en conféqoen- 
ce d'un raifonnement ? Je ne fçai , 
lui dis-je>en conféquencc de quoi 
il raifonne , ni s'il raifonne ; mais 
ie f^ai qu'il tend des pièges aux^ 
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In(e£les dont il veut fe nourrir ;': 
qu'il cherche les endroits où ils 
font en plus grand nombre î 
qu'auflîtôr qu'il les a attrapés y il 
les enlace avec fes bras de peur 
qu'ils ne lui échappent , qu'il les 
porte à fa bouche , qu'il ouvre 
plus ou moins fuivant la groffeur 
du volume , qu'il les retourne 
lorfqu ils fe préfentenr de tra- 
vers ; je fçai que quand on le 
met dans un lieu privé de Iut 
miere ^ il marche , & fe tranfporte 
dans quelqu'autre endroit où il 
pourra être mieux éclairé* Je fçai 
que lorfque deux Polypes ont at- 
trapé une proie en commun , ils^ 
fe la difputent , & que le plus 
fort ufeae violence contre le plus 
foible. Donc, me dît- il, ton 
Polype raifonne; s'il raifonne>< 
fl a une ame y ou au moins une 
fubftance penfanre , & par con- 
féquent fpirîtuelle ; car la mar 
tiere eft incapable de raifonnec 
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& de penfer : je te pafle, lui ré-* 
pliquai-je > ta conclufîon. 

Suivant elle on peut donc cou- 
per un efprit en deux ^ en quatre^ 
en cent parties. Nous fçavons à 
préfent qu'un Polype divifé con- 
ferve en chacune de fes parties 
réparées toutes les propriétés 
d'un animal vivant & raifonnant» 
Or en conféquence de tes prin- 
cipes , il faut que tu conviennes 
que lame des Bêtes , ou cette 
Êiculté qui réfide en elles , & qui 
raifonne > eft fécable y qu'on 
peut la partager à coups de ci* 
féaux, comme on feroit un fil. 
Ou bien que tu difes qu'un Po- 
lype a autant d'ames , ou de fa- 
cultés raifonnàntes > qu'il a de 
parties divifibles qui conftituent 
fon être/Arrange, fi tu peux, 
tQ% idées làdeflus. Après cette 
brufque attaque, je le quittai, 
me ^ifant une fecréte joie de 
rembarras où je le laiiToîs^ car il 

eii 
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bft de ces hommes Gngulîers qui 
veulent tout expliquer^ & qui 
penfent que la nature ne doit 
point avoir de fccrct pour .eux* 

M'ayant rejoint à l'inftant , 
Arrêta , me dk-il , écoute ; nier 
& méprifer ce qui paile fes con- 
noiflances , c'eft Tufage de votre 
école- & le ftyle delà préfomp- 
tion. Beaucoup font profeflîott 
de Philofophie , les vrais Philo- 
sophes font rares. C'eft peu d'ob- 
ferver la Nature pour en connoî-^ 
tre les effets , fi Ton ne pénétre 
la caufe qui les produit , &c les 
principes dont elle fe fort» Pour 
en acquérir la connoiifance y il 
te faut dépouiller de prévention > 
recevoir les împreffions de la vé- 
rité y étudier & méditer* Afin de 
t'en faciliter les moyens> je v^eux 
bien t'ouvrir la première barriè- 
re de notre occulte fcience her- 
métique ; c'efl à la vraie pratique 
de cette fcience que la Nature a 
Tome II. Z 
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Confié tcHas fes fccrcts, & dévoilé 
i^é myftères. 

: Sçache^ donc qu'U eft un ef^ 
ppt répandu par tout l'Univers ; 
que cet efprit , lumière & feu de 
nature y toujours déflroix des'in* 
corporer > fans ceiTe agiflant j 
animant ôc vivifiant ^ fufceptible 
de toutes les formes ^ efl: premier 
principe 6c caufe générale de 
toutes les produâions dans les 
trois règnes. Chaque fujet en a 
fa portion ; il n*eft tel que par lui^ 
êc faute de lui ^ il efl réduit dans 
les élémens dont il lavoit com- 
pofé , pour fervir de matière à 
des produâions nouvelles» 

Cet efprit par les Sages eft 
fouvent appelle Mercure ; il eft 
kl bafe de leurs fecrets. Invifible 
pour tous ^ il ne fe découvre qu à 
eux feuk f>ar ion action , dans 
une fuite d'opérations fimples^ 
& toutes inconnues à vos plus 
célèbres Amiles» Ne cherche 
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^as ailleurs qù'eii ce même ef- 
prit y principe des minéraux ^ & 
îhumide înféparable qui le con- 
tient, la matière première^ que 
les Phiîofophes te difent qui fe 
trouve «i toi , en mot , dans les 
fumiers , & j>ar-tout j le myftère 
êft révélé. ' . ^ 

Cet efprît màîtrîfant & fou- 
fîiîs agit diverfemêntiuivantles^ 
fujets dans lefquels il fe renfer- 
mie , ou plutôt les matrices dans 
lefquelles il opère. Contenu aux; 
coeurs des animaux , il commu- 
nique fon adion à toutes les par-* 
ties > ôc fuivant la difpofirion des 
organes , il donne cette fecuké 
de penfer > que nous appelions 
înftînâ: ; de forte que n étant 
qu'un feùl & unique fiijet non 
compofé, qui occupe tout le 
corps , on ne doit pas être fur- 
pris de la promptitude des fen- 
fations , ôc de laSivité ^yX fen- 
timcntt - ' - 

Zi) 
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La Nature en- a pourvu tous 
les aniipau^ ^ & il y Êiit fa, fpnc* 
tion 4e la manière qu çlle a jugé 
convenable à la confervation ôc 
9 la propagation de chaque ef» 
pièce : \çs actions . habituelles ou 
HidifFérçntes de Thomniç même> 
ne doivent le plus fou\'^ent leut 
principe qu-à ce mêwe inflinèl; 
mais 1 Auteur d^ la Nature a itn«^ 
prince dans ion ame un caraâère 
giftiniElif , qui doue fa railbn d'u* 
ijç yçitu pénétran^te^ & éclairée^ 
pour la rçndre capable de le com« 
prendre ^ ra4prer , le fprvir ôc 
l>in:>jçr> 

Cet çfprit y étendant comme 
j'ai dit p fon aftion par tout le 
cor p« de ranimai , au 'moyen de 
lÀ puiilance multiplicative à l'in- 
fini > il fe communique lui-même 
6c fa yçrtu générativç dans la fe- 
njcnce^ qwji, jettée dans une ma^ 
tricc propre > produit par le mé- 
lange ta la chaleur ^ un animal 
fembiable* 
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Quant aux végétaux, c'eftce 
lïiême efprit .renfermé dans là 
lemence ou dans le germe, qui 
îion-feulement conftitueleur être 
^ leur donne la vie , mais qui 
par fa puiflance attractive fe char- 
ge du foin de leur entretien & de 
leur nourriture. Si tu euffes re- 
connu ce principe lors de ta eu- 
rîeufe Diflertation fiirles Plan- 
tes,^ leur analogie avec les Infe- 
âes, toutes difficultés fe feroient 
^pplanies devant toi, & tu n'au- 
rois pas forcé Taîr , en tant que 
matière , à devenir agent princi- 
pal 9 où il n'qft qu'agent fubor- 
uonné y de même que les autres 
élémens, 

Conclufîon : Ton Polype eft 
tin genre entre l'animal & le vé- 
jgétable qui tient de l'un & d& 
l'autre. Chaque partie de fou 
corps eft douée de cet efprît, de 
cette femènce prolifique ; c'eft 
comme autant .de boutures ôc au- 

Z iij 
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tant dç germes > où il renferifKsr 
toutes \z% acuités y à rexcep^ioif 
des bras > où il imprime ieule- 
ment fon aâion ^ à peu près com- 
me aux racines des plantes .^ oui 
croiffent & s'iétçndent pour allei: 
chercher & recevoir la nourritu- 
re néceffaire à la plante. Voilà 
la r^folutipo de ton Problême. XI 
me quitta enfuite auffi brufque- 
ment que j'avois prétendii le Êii?- 
je y & pie laifla à pçnfer. Je rap- 
pellai tout ce que mon Philofo«' 
phe m'avoitdir; j'y trouvai dç^ 
chofes capables de piquer la 
curiofité.J allai dès le matin pour 
Je trouvçr y 6f rirçr de lui des exr 
plications plus étendues fur Ic^ 
matières dont il me paroiflbit 
avoir des connojiflances ou de9 
idées peu cqmmunçs.: je fçus 
qu'il itoit forti de la ville une 
heure après .qu'il m'eut quitté, 
& Ton n'a pis eu de fes* nouvelles 
depuis. A vous parler franche* 
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Us. Abeilles Cardeufes , coupeufes 
de feuilles , Maçonnes, Menuifieres, 
Solitaires , Tapiffiercs : Voyez ces, 
. mots. Abeilles qui font leurs nids de 

membranes foycufes. Voyez Nids, 
aériennes. Efp éce de Guêpes. IL 50. 
Dans quels lieux elles font leurs lûds* 
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çî. ï^îgure & dîfpbfitîon deïcaA 
gâteaux. liid. & fiivù. Baiibns de 
cette difpofitiom 95. Précaution de 
ces Infedes , pour fe mettre à IV 
bri du mauvais tems, Ihid. ^fuiv. 
Quelle eft la nourriture de leurs pe- 
tits, py. Leur conforflàîté avec le»' 
autres Guêpes. 96. 

jijfv^ole , tour , cellule 9 nid y font motsf 
fynoi^ymes. 7. 57. 

jfmmaux. L*Iiorrcur & Te dégofit qu'on 

s t ppuY eertaîtis animaux'i viièndeoC. 
de tbiWcfle d'efpric. 7. 1 7. Leur iu" 
ftinft a fçû pourvoir à leur logement. 
7. 27. ^ * 

iiAnmhaU Ce qu'en doit pcnfer du faiV 
d'Annibal , qui fondit 9 dit-on , \t 
pierre pour paifer tes Alpes. /• 95, 
P4. 

Araignée^ L'averfion contre les Arat-^ 
gniis 5 vient des préjugés. 7. 1 6. L !^- 
raignie ne mord ni n'attaquer Ibid. 1 8. 
Defcription de ÏAraigTiéc. liid. &, 

Ariftote. Comment ce Pliilofoplie eût 
pu découvrir l'art de faire du papier y 
inconnu de fon tems. 77. 30. 31. 

Aftronomie. Utilité de cette Science 
7.234. 235. 
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Çantbdrid<. Mouche : foû ufàge. I4 

IC3. 
Caraeufes. ABeilles. Caraftère de ces 
Infedes. L 282. ^Sy* Comparaifon^ 
de ces animaux avec u^e femme qui 
ayant été jettée dans une Ifte par la 
tempête , y accoucha de deux cn- 
ians Jumeaux , l'un mâlç & l'autre 
femelle , par le moyen dcfquels elle 
fe vit mère d^une nombreufe famille* 
286-289. Portrait des AbeilIes^ 
Cardeufes. :^p2. Dans quels en- 
droits elles font leur nid. Ihid. & 
stçz. Quelle faifon de Tannée leur e({ 
contraire 25)4. Combien il y en a 
d'efpéces. Ibid. Des lieux où les mères 
fc retirent aux approches de l'hy venr 
aj;*. 25)p* Dans quel tems elles for- 
tent de leurs trous. 29 y. Quel eft leur 
premier foin. 296. Par qui elles font 
aidées dans leur travail. 257. &, 
511. Douceur de ces Mouches. 2^Sw* 
Combien leur poifon eft vif & péné- 
trant. Ibid* Dans quel tems la Mou« 
che Cardeufe commence fon nid^ 
29p. Figure de fon nid. Ihid. & 304^ 
De quelle manière , de quelle matiè- 
re , & avec quels inftrumens elle fait; 
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fonnîd. 300-30 j. Combien ietemi 
dure fort travail. 303. Ce que c'cfft 
que la cire des Abeilles Cardeufes : 
fa couleur : Tufage qu'on en fait. 303. 
307. ^06. Où cft rentrée du nid. 
3Ô7. Galerie pratiquée à Tentrée da 
nid : fon ufage , & dans quel rems on 
la fait. Ibiâ. & 308, De quelle ma- 
nière l'Abeille Cardeufe produit fa 
famille, 309. 310. Conformité de 
fes vers avec ceux des autres Infeftes 
volans. 3 1 1 . Ce qu'ils font étant de- 
venus Abeilles. Ibid. Figure des^ gâ* 
teaux qui fervent de nourriture aux 
petits. 31a. Leur dimenfion. Ibid.ll 
y a parmi les Cardeufes , des mâles , 
des femelles, & des Abeilles fans 
fexe. 313. Pots de confitures qui fe 
trouvent dans les nids des Abeilles 
Cardeufes : De quelle matière font 
ces vàfes. 3 19. Qualités de la liqueur 
qu'ils contiennent. 32O. Les Abeilles 
Cardeufes ne font pas fî fécondes que 
les Mouches à miel. 321. Leurs en- 
nemis. 322. 323. Explication de 
leur maladie , qui confifte dans une 
mafle charnue qui fe forme dans leur 
corps. 324. Les femelles feules y 
font fujcttes. 32J. 
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Çjhrtùnmeres. Efpécc de Guêpes. //. ^(5. 
Elles établirent leurs demeures en 
plein air. //. ^5;. Combien il y en a 
de claiTes. //• loi. Conformité de 

. ces Infeélcs avec nos Guêpes foutçr- 
raines. /^/^^« Defcription de leurGuê«- 
pier : Sa figure & fà dimenfîon. 102« 
^ 105. En quoi ce Guêpier diflfîère 
de celui des Guêpes fouterraines. //• 
loa. 105. Suite delà defcription du 
Guêpier : fà matière : fa couleur : 
Préparation de la matière du Qt^ê- 
pier. J04-1OP. 

Ollules hexagones des Guêpes fouter^ 
raines ; leur propriété. //. 40. 

Chêne. Il y a plus de quatre cens es- 
pèces diflérentes d'Infc^Jes qui hati-r 
tent fiir cet arbre^ /. 6» 

Chenille. D'où elle tire fa foie, h 2^1^ 

CUperte : Son ufage. /. 1 J3« 

Cochenille : Son ufag«. IbiiL 

Coquelicot; Quels font les çjtidroits oui 

. cette plante croît. /. 163^ 

CorceUt. La partie de Tlnfede la pjus 
près de la tête , ceUe qui cft proprc- 
. ment fa poitrine. L ij6y. 

Coupelles de feuilles. Abeilles. /. 1S7. 

. Les difFéreiw endroits où elles fe lo- 
gent. 1^3^ Leurs difiéreptes marr 
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fiîeres de travailler , félon leurs difi?- 
rcntes efpéccs. 15)0. d^Tz/fv. Struftu- 
re de leur nid : de quoi il eft com- 
pofé. 194-197. Ignorance d'un Curé 
confulté furies nids des Abeilles Cou- 
fcufcs de feuilles. 201. * U y a diflë- 
rentes cfpéces d'Abeilles Coupeufcf 
de feuilles. 20 j, 227. Comment elles 
travaillent à la conftruélion de leurs 
alvéoles, 205.213. 214. Comment 
elles s'y prennent pour couper les 
feuilles. 207. 2o8. Combien il en- 
tre de fiertés de pièces dans la corn- 
pofeion de fon étui : figure de ces 
pièces. 20p. Dans quel téms elles 
travaillent. 210. Dans quels en- 
droits elle? font leur nid. 2 1 3*. Lon- 
gueur & largeur des feuilles qu'elles 
emploient. 21^. Dans quel tems la 
Mouche emplit fes alvéoles de pâtée. 
21$. Quantité & nature de cette pâ- 
tée • Ihid. Quand elle pond fon œuf. 
217. Comment elle couvre fes al- 
Yéoles. iBid. 220. Combien elle em- 
ploie de feuilles pour ce couvercle. 
22 1. Defcrîption de fes alvéoles ,& 
leur dimenfion. 207. 21 y* 220. Ufa- 
ges de CCS alvéoles. 224. Ce quefeit 
^ Ver avant que d'être Nymphe. /^i/, 
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Quali ces & couleurs des deux fortes 

4e foie qu'il file. /ii^.Dans quel tems 

fort de fa coque. 22 j. Ses ennemis* 

2 6. Situation des étuis des Abeilles 

Coupeufes de feuilles, & quelle ea 

eft la raifot!. 230. 

Courage. On en trouve dans les animaux 
de toyute grandeur. /. .7 6* 

CoHjîn. Comment on s'en garantît en 
Amérique. //. 1 17. Defcription du 

. Coufin. iip-124. Différence entre 
les ailes des mâles & celles des fe- 
melles. 124. Defcription de fon ai- 
guillon : de combien de pièces il eft 
compofé. I2y-i33. Comment le 
Coufin s'en fert pour tirer le fang. Ib. 
Caufe de la plaie faite par l'aiguillon 
vdu Coufin. i 3.^. Pourquoi le Coufin 
introduit fon poifon dans notre fàng. 
139. Où & comment le Coufin prend 
naiffance. 140^ Dans quel tems il 
naît. Ibid. Sous quelle forme il fort 
de Tœuf. 141. Les difl^rentes mé* 
^amorpbofes du Coufin. 141. 142* 
Defcription du Ver du Coufin. Ibid. 
Combien de tems dure fon état de 
Ver. 14.5. Defcription du Ver char> 
gé en Nymphe. 147. Par où il ref- 
pire. 148. Ufagç de fes cornets ou 
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tiiyaux. Ihid. Ce que fait le Coujin di 
^tat de Nymphe : durée de cet écat* 
14p. Comment la Nymphe fe chan« 
ge en Coujîn. 158. La nourrkure du 
Coufifk. IhiJL Comment il la cherche* 
lUà. & 155). Le tems de leur accou* 
plement. Jtû/. & i6i. A ouoi on 
diftingue le .mâle d'avec la temelle» 
1 61 • 1^2. Opinions de quelques Aur 

' teurstùr la ponte des Coujins. 162. 
Où pondent les Coufins* 1^3 - lô'jm 

' Comment les oeufs font arrangée* 
164-170. Situation du Coufin quand 
M pond. 167-16^. Combien le Coufin 
fait d'œuft. 171. Quels font les en- 
nemis du Coufin. 172. Réméde con- 
tre la pîquûre des Confins. 175. Pour-» 
quoi il y a des chairs que le Coi^n^ 
préfère à d'autres. 174. 27 j. 

D. 

*J>imocrite. Trait d'hiftoire de ce Phile* 
fophe. 7. 188. 

Domeflique. Guêpes domefiiquef. IL 11. 
Pourquoi elles font ainfî appellées : 
caraftère de cette efpéce d'Infeâc J^. 

Doreur. Pourquoi il emploie des feuilles 

• minces. /• 175- 176. 

Md^^tionàt^ tnhns''; en quoi ^Ue con** 
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Xplléte , Philofophe. Sujet de fz dil- 
puteavec un Epicurien /•7d. Belle 
réponfe de ce Philofophe au même 
Epicurien. /. 77. 

Efirh répandu par tout l'Univers , pre- 
mier principe de toutes produélions 
dans les trois- règnes. Les Sages l'ap- 
pellent Mercure : c'cft dans cet Ép- 
frit qu'il faut chercher la. matière 
première : il donne aux animaux cette 
faculté de penfèr , que nous appelions 
inftinâ. //- 26J. &fùw* 

Etui ou Rouleau. Voyez. Abeilles Coh- 
veufes de feuilles. 

F._ 

Faucheur. Sa defcription. 7. ip. 

Fourmi des Indes. Sonufage. /• lyj. 
Les Fourmi f font friandes de la pâtée 
des Abeilles Tapiffieres. 180. On 
s'eft beaucoup troiiipé fur les vérita- 
bles inclinations de la Fourmi* 327. 

Frclan* Autre efpéce de Guêpe; 11. 85. 
84. Leurs piquûres font terribles & 
prefque meurtrières. Sy. Avanture 
d'un Solitaire piqué par un Frelon. 
Ibid. Dans quel tems les Frelons font 
redoutables. 86. Difpofîrion de leurs 
gâteaux. Ibid. & 87. Struâure & 
matière de leuis gâteaux. Ihid. Qom- 
Tome* IL A a 
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. ment îl fait fon papier. Ibid. Couleuf 
de ce papier. 88. Quels font les en- 
droits où les Frelons bâtiffent : quelle 
cft l'entrée de Içur Guêpier. Ihid^ 
Leur force. //• 89. Lçur nourriture r 
leur conformité avçc les Guêpes four 
terraines. Ibid. & po. 

G. 

G^iVwVrfx pu faifeufes d'étuis. Efpéce 
d'Abdlles. /. 2 j j. 

G^p€s*Lç\xr caraftère* IL SfS^^ Com- 
bien il y qn a de clalfes : quels font 
les endroits où les diflërentes efpéccS' 
de Guêpes font leurs nids. Ibïâ. De- 
meure & induftrie des Guêpes de la 
troifi^me rla^Te. fbid. £h quoi les 
Guêpes diffèrent des. Abeilles, j-io^. 
Defcription des Guêpes. Ibii. Singu- 
larité remarquable d^ns les ailes des 
Guêpes. 9. 10. Dans quel tems elles 
font leur nid. 43 . Guêpes fouterrai- 
nés, Voy^^ Somerrcmef. Guêpes dor 
meftiques. Voyesj D&meJHques^ 

Guêpes Maççnnes , autrement Guêpes 
fotitaires. /. lao. Dans quels endroits 
elles bâtiflent, Ibid. & 125. Con- 
ilruâion de leurs nids. 124. Elles bâ- 
tiflent. du côté du Midi. . 125. Def- 
. çriptioa d^^ Guêpes maçonnes. 126* 
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Xeur nourriture. 127, Dans quel 
tems elles travaillent, 128. De quel- 
le manière elles conftriiifent & de 
quels înftruroens die fe fervent pour 
cet effet. 129. Defcription de leur 
travail 130. Combien de tems dure 
feur travaih 131. Defcription des 
tuyaux qu'elles font dans leurs cel- 
lules. 132. 133. Ufàge des alvéo- 
ks àes Guêpes Maçonnes. 133* 
Defcription. ae ces alvéoles, ijy* 
Quelle eft la nourriture des petits de» 
• Guêpes Maçonnes. iBid. & 136. La 
qualité decette nourriture. 137.138.^ 
Comment la Guêpe porte les vers 
dont fes petits fe nourriflTentjdepuîs le 
lieu où elle les trouve ^ jufqu^ fon 
BÎd. 140. 141. Combien le petit 
mange de vers jufqu'à ce qu'il îaflTe 
fa coque. 14.2. Autre defcription^ 
des tuyaux que h Guêpe fait dans fai 
cellule. j[^43. 144. Pourquoi elle fait 
ces my2L\ÙL^ iBid» & 14/ .. Pourquoi 
ils fontirrégiiliers. 147. 

Guêpes aériennes: Voy. Aériennes. Guh^ 
pes cartonoicres {V^yUOanonmeres^ 
Gfuêpey mulets. Voy. Mulets. 

Guêpien Ce que c'eô. //• 15. Defcrr* 
ptioaduCuepier-^ac^L'Ordre qu'oV 
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fervent les Guêpes en entrant & M 
fortant duGuêpier./^/W.Dcfcriptîon& 
<iimenf]on de leur nid. 2i. 22. Ufage 
de l'enveloppe du nid , & de quoi tllc 
eft compofée. Itid. & 3 3. Symmétne 
obfervée par les Guêpes. 22.2 3. Des- 
cription de Tintérieur du nid. 35'. 56. 
DifFérences entre les planchers duGuê- 
^ pier & ceux des nids des Mouches à 
miel. iBid. Ce que c'eft que ces plan- 

* chers. 37. Par où eft commencé le 

* Guêpier. 3 7. 3 8. & 4p. Il y a des co- 
lomnes Jeur dimenfion & leur (Iruâu- 
re. /Â. &35).Urages de ces colomnes : 
gâteaux qui (ont dans le Guêpier: leur 
compofîtion, leur arrangement » leur 
ftruâ;ure,leur nombre. 40. 4p. & 6 j. 
Proportions & dimenfîons de leurs 
cellules ou alvéoles. 41 . Dans quel 

. mois on trouve le Guêpier rempli 
de Guêpes. 5p. Combien de tems il 
dure. 72. 

H 

JHiflotre naturelle. Elle fert i nous gué- 

. rir des préjugés. /. 10. Dans cette 

étude les chofes les plus fïmples ne 

font pas les plus faciles à découvrir. 

. ip.Élle faifoit l'occupation de Dé- 

. mocrite. iSS.AquifontréfervéesIes 
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3écouvertes qu'on y fait. 2*8 1 . Réfle- 
licions . qu'occafionne la con^oiiTance 
idj rHiuoire naturelle. //• 7p. 83 < 

^cbneumon. Combien la Mouche 
Ichneumon pond d'œufs. /. cfS. Soa 
caraâère: ces Infeétes n'ont point Tin- 

. telligence des autres animaux. Ibid. 
Oà les mères pondent leurs œufs. 99. 
Quelle efi la nourritui^e de leurs petits, 
joo. Ces animaux font ennemis des 
Abeilles. p8. pp. Defcriprion delà 
Gixèite IchrteHmon. 128. 
^Jeunejfe. Ce qui eft néceflaire pour 
rinftruâionaelajeunelTe. 104. lo^. 
Comment on peut raccourcir le tems 
de la jeunefle. ipp. Préjugé de la 
. Jeuneile guidée par l'Ignorance. ip8. 

. ce qu'il faut commencer à apprendre 

^ aux jeunes gens. 20J. 
'Infimes. Ce n eft point dans les villes 
qu^il les faut chercher, h 8. En quoi 

, confîfte la loi commune des mâles. 81 « 

. Les femelles furpaifent les Infedtes 
mâles en grandeur. 148. Utilité qu'on 
retire de IHifioire deslnfedles. 1 55. 
:2i3.Diâ[érentes efpéces d'Infeâes. 
I j 2 . 1 j^4. Comment oii peut connoî-» 

\ fre leurs 5aan«uvre$.i57,]L'Hifto^^ 
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& rétude des Infeftes fervent à fen:* 
connoître la grandeur de Pieu. 17^* 
174.233. 2^4-235. Combien Ueur 
intelligence eft grande, 185:. 

M 
^açonnts. AbeiHes Mofonnef. h 28.^ 
50. L'amour de la peftérité cft leur 

{)affion dominante. J. 3 J. Figure de 
curs logemens. 33. EHcs ne bâtiflent 
qu'en lieu fcdidc. Ibïd. Defcriptio» 
de leurs mds. 36- 3.8 • DMKrentesin- 
elinaifons de leurs cellules. 39. Rai-^ 
fons de l'irrégularité de leurs eellulcs.^ 
5p. 40. Dans quel tems les jeunes^ 
commencent à prendre Peflbr. /^i^ 
CompoJGdon de leur mortier. ^^^ 
iTems auquel elles font leur nid. jj* 
Comment elles pétrifient leur mor- 
tier. 5-8. (îj. Avec quoi elles le 
mouillent. Ibid. Comment elles bâ- 
tiflent. jp. Groflcur de leurs nids. 62^ 
Elles fe connoiflent eivfable. 64. 
Leurs nids font toujours tournés d» 
côté du midîr 6j. Elles fe battent ea 
plein air , & pourquoi^ 66* 0efcrî-: 
ption de leurs combatsv /^fi. & 68* 
Sujet deleurs querelles* *72. 73,. Au* 
tre defcription de leurs 'combats. 74, 
'JPourqu'oi la mt)rt û?eft pas toujours» 
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fin de leurs combats. 75*. Où cUes^ 
Vont chercher leur mortier. 62. 64. 
Définition & defeription des Abeil-' 
les Maçonnes» 7S. Infirumens avec 
lefquels elles^ bâtiflfent. lèid. Def^ 
cription de leurs dents. 78. Defcrî- 
ption de leurs pâtes. iBid, En quoi le 
Hiâle de FAi)eille Maçonne difiFère 
de la femelle. So. Le mâle n- a point 
d'aiguillon. 81. Dans quel tems ces 
cfpéces de Mouches naiifent. Itid: 
Ce que fait la mère Maçonne quand 
ià cellule efl élevée aux deux tiers de 
fà hauteur. 83. En quoi confident les 
vivres qu'elle donne à fes petits : 
comment eUe en fait la récolte. Ibicl^ 
Elle fçait au jufle la quantité db vivres- 
que doit confommer fon petitu Sy. 
Quand elle pond fon œuf. S6. Oh 
elle pofe fon œuf : ce qu'elle fiiît après 
fa pontercombien de teins dure fon tra- 
vail: quand elle abandonne fon mdJB. 
Combien de tems T Abeille Maçonne 
vit , & combien elle donne de géné- 
rations. 87. Ce que deviennent le^ 
petits après lia mort de leurs meresr 
88. Defcription du petit ver au fortîr 
de fon œuf. 89. Ce que fait lever 
guand il dt parvenu à Tétatde Nyœr 
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phe. 8p. 90. II Te file uite coque: 
defcriptîon de fa coque. pOé Dans 
quel teins le ver fe transforme en 
Nymphe, pi. Comment les Abeilks 
Maçonnes fortent de leurs coques. 

Î)^. Quels font les ennemis des Abcil- 
e$ Maçonnes. p6-p8. Sçavoir fi les 
vers refpirent étant enfermés dans 
leurs nids , & comment. lop. Com- 
ment Tair pénétre dans l'intérieur de 
leurs. nids. 1 10. Autre cfpéce d'A- 
beilles Maçonnes, m. Dcfcription 
de leurs alvéoles. 115. 114.. Quels 
: font les lieux où elles bâtilTent. x i y. 
' * Comment elles conftruifent leurs cel- 
lules. Ibid. Quelle eft la nature de 
leur rftortier. 116. Defcription de 
. cette dernière çfpéce d'Abeilles Ma- 
çonnes. Itid. En combien de tems le 
^ tereft œuf. Ver , Nymphe & Abeil- 
. le. Ihid. Troifiémé cfpéce d'Abeilles 
Maçonnes* i iS.Sa defcription. lèid. 
Dans quels endroits elle fait fon nid. 
I ip. Le goût qu'on trouve dans un 
ver d'Abeille. 121. Goût de leur pi- 
. tée. 1 22. Il y a encore d'autres Abeil- 
les Maçonnes. 12^. 
^JHtnuifieres eu Percebois* cfpéce d'A- 
bciiles, /. 2X3; Dans quels lieux elles 

bâtiffent. 
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batiflfent. 2^2. 253. Expofîtîon de 
leurs nids. Uid.&c 25*6. 2J7. Quali- 
té du bois qu'elles emploient. 2j5. 
Grandeur de cette Mouche. 2J7, 
Dans quel tems elle travaille. 25* y^ 
Hifloire de fon travail. 265. & fmv. 
Defcription de fa mâchoire. 263. 
264. Defcription de fon nid. 267. 
1^68. De quelle manière elle s'y; 
prend pour faire fon nid. 269.270. 
Pourquoi elle fait fes alvéoles. lèid. 
Par où elle commence fes alvéoles. 
271. Compofition , nature & couleur 
de la pâtée enfermée dans les alvéoles* 
Ibid. Dans quel tems elle pond, & ce 
qu'elle fait après avoir pondu. 272. 
Combien * elle fait d'alvéoles. Itid^ 
Figure de ces alvéoles. 273 - 27 y^ 
Pourquoi elle y fait des trous. Ibtd. 
& 276. Par ou fortent les petits de 
leurs alvéolés. iBid. & 277. Defcri- 
ption du ver, & grandeur des Nym-^ 
phes. 279. Ce que T Abeille Menuî- 
îîere a die fîngulier. 23o. Sagefle. de 
la nature k T^ard desÂbeilles McQuii 
fieres. /. 277, 
'JMillepieds à dards. Infeéles dont les Po- 
lypes font le pluà volontiers le;^; 
nourriture. Defcription de ces MilU^ 
Jçm^ll. ,JBli . 
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fieds : leur féjour ordinaire ; manière 

• datit ils font pris par les Polypes, //. 

2Ô5>. 210. 211. 

Wouches. -Plufieurs éfpéccs de Mouches 

• volent à reculons. /. 5p. Mouches à 
tniel. Pofition de leurs gâteaux. II. 
3 j. De quoi leurs cellules font com* 
pofées. È. 59. 

^J^ulet. Guêpes Mulets. IL 45. Leur 
grandeur. Ibid. Leur pefanteur. 47. 
Combien une mère fait de mulets. 
liid. A quoi ils font deftinés. 48. 
50. Occupations des Mulets. 51, 
6(5. Combien de tems ils travaillent 
avant la naiffance des Guêpes mâles 
&feâielles.54. 

JpfatHfT. Elle fe £»t principalement 
connpître danslescampagnes.7,7.El- 
le en&igne les arts aux animaux. 44. 
ËUeleur a dorinédes taleïis -bien au- 

« dclTiis de toute la perfeftion quenous 
pouvons donner aux nôtres. 84. Quel 
tems elle a marqué pour la transforma- 
«k>n des Infeâes. 1 64. La prévoyan- 
ce de la Nature à l'égard da Abeil^ 
']tB.Ilna. 

m/W/ de membranes ïbyenfes : leur ex- 
pcffîtiôQ. J. 2 3 7. Comment les Mou- 
çhtis^ nids de noembntnes foyeufes 
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iconflraifent leurs alvéoles .23p.Dans 
quels lieux elles fontleursiiids. liid. 
Figure & dimenfion de ces nids. 2^0. 
Doii cette efpéce d'Abeille tire fa 
foie. 241. Defcription de la manier 
re dont ellefeit fa foie. Ibid. & 243. 
Couleur des cellules. liid. Raifon de 
cescoulcurs. 144. 145. Compofi- 
tion de fa pâtée. 145'. 146. Nature 
& couleur de cette pâtée : commem: 
le Ver fc nourrit de cette pâtée, i^/^. 
147. & 148* Dans quel tems ces 
Abeilles fortent de leurs nids. ^49. 
A quoi on connoît le mâle d'avec Et 
femelle. /^(W. Combien ces Abeilles 
ont de générations. 2 jo» 

'jfolUt. ( mbbé ) Ses connoiffances 
dans la Phyiîque* 202. Comment il 
défabttfe un V illageois. 203 • 

'Jfurmherg. Ville d-Allemagne. Ce 

Su'un voyageur ignorant y trouva de 
ijgne de &s remarques. Ii2i2* 

t)uwrt€r. Leurs boutiques font desËco* 
les pour les Sçavans. /• jâ. 

P. 

'Topîer. De quoi on fe fervoit avant 
l'invention du papkr. IL 24. Pour- 
guoi on ne l'a pas connu plutôt, a^fi 
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De quoi il eft compofé. JO-JJ, Au- 
tre compofîcion donc on ne fe fert 

. pas. 33* 34. Ancre manière de &ire 

-. du papier, m* . 

-Papitloa. Dans quel cems il faic la foie. 

.! L 161. Quand il ceffe de faire d^ la 
£bie« Ihid. 

Parchemin. Par qui il a été invepcé. 
//. 24. 

Péridès. Pfiilofophc Grec, difciple 

. :dAnaxagorc. A quoi lui fervit la 

. connoiiTance; des chpfes jia;»re}les. 

J^iirre. Le fecrcc de fondre la pierre a 
été perdu. /• 48* On ne peuc fqqdrc 
les pierres fana ilje$ réduire. ^n^verrç. 

^olyfi. in&âe.:Cefi unaninaal faiiànc 
touces les fonâioûs. des alicres ani- 

• matiX. //. 1 87; 'Propriétés fihgulierQ 
^ de cet animal.i£î^i« & 1 8 8. Sa manie- 

re^d'engftndoer. iAW; Sdspejtits s'en- 

gendrencles uns les autres. i88. Ce 

' ' <aui.âQ]2në la inorc 'mx âutr^ , iiç 

1ère qù'i tes. naultipiier^ i;8p. Ôcf- 

cription duPolype.ip i. Pourquoi on 

V ' lui adonné itnox^'^Ibid. Daos quel^ 

- lieux on le nxM^e. Jpa. Jl ^y.^ ^des 

• ; 'Polypes marins, & dp? Polype* :d'eau 

4p4ce« Ji'td. L^ Auteur ne parle'^que 
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(SesTolypes d'eau douce, y^ii* Trois 
cfpéces de ces: Polypes qu'on appel- 
le à longs bras : dans quelles eaux on 
les trouve. 195.. Defcriptioa de ces 

Poljrpes, ip4-ïï>7- .Nombre iSc det 
criptiondes bras de ces Polypes, liid. 
198. Longueur des Pol5rp<9s vjerds: 
Explication de leur manière de mar- 
cher. 199.200. Defcription de leur 
bouche, aoi. Le Pofype n'eft d'un 
bout à Fautre qn'iin canal vuide , 
lorfqu'il n'y a point d'alimens, ao2. 
Explication de la peau du Polype. 
IBÙ. & 205. _ Chair de cet Infefte : 
grains dont elle eft couverte. 204. 
Manière dont le Polype fe fixe. 205:. 
206. Comment fe fait la vifion des 
Polypes , qui ne paroiffent pbint avoir 
d'yeux.^207. 208- 209. Figure du 
Polype quand il eft bien repu. 21 3» 
Comment le Polype digère. 216. 
217. L'appétit du Pt)lype eft réglé 
par les faifons» ^17. 218. Voracité 
du Polype. 218- 219^ 22p. Un Po- 
lype eft une miaitiere indigcfte pour 
un autre Polype. 220.i2i.Moyciii5 
de nourrir des Polypes. 222 - 22 J* 
Expériences de M. Trembley , faite« 
à Toccafion d'un Polype mangeant. 

Bbil . 



jîP4 TABLE 

a2^-22%. Petits infeâes plat^ qui 
tuent les Polypes : manière d'en dé- 
livrer ceux-ci. 2^. aap. Il n*y a 
point de £iiëf ence de fexe entre les 
rolypes, 23 r, Génératicm d'un Fo- 

• Type. 251. 23ft« Accroiflemenc de 

- cet Iniefte, 233. Obfervadon eu- . 
rieufe. 234. 23 5. 236. Prodigieufe 
fécondité des Polypes. 237.-240b 
Autre façon d'engcâidrer qu'on re- 
marque dans les Polypes coupés de 
différentes manières. 241-257. Au- 
tres opérations & expériences fur le 
Polype. 25-7-260^ Réffexions fuç 
Tame des Bêtes. 261. 

Tuceron. Sorte d'Infeéte qui nage dans 
les eaux , & qui multiplie beaucoup. 
Figure de cet Infeâe : c'eft un mets 
friand pour le Polype. 213. Com« 
ment le Polype prend les Fuctrons^ 
214* R. 

Jbijpss : Peuples : Ce que font leurs Prê- 
tres quand les vivres manquent dans 
Tarrnée. IL 63. 

S- 

Scarahé. Ou il prend naillânce. h lou 
Sadefcription. Ibid. Comment il vit 
dans la cellule des Abeilles. Ihid. 
Dcfcription de fbn logement. i02. 
Sa grandeur & fa groffeur. Zi^i^.Com- 
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. iment il dépofe Ton œu£ lO^. Il eu 
ennemi des. Abeilles Maçonna 

Solitaires. Quelles font les AbeiUçs *$<>- 
U^aires. I* 29* 

Sputerrairu Guêpes fouterraines. //. w; 
Elles vivent e^nombFe4*(e fociété. 
Ibui. Leur caraâère. ii« Combisen 
de Guêpes mères travaillent a cette 

-• nombreufe fociété. 12* Dans quel 
endroit la nacre Guêpe établit fa de- 
meure. Ibid. & 13. Par où elle en- 
tredans fa demeure. 14. i;"» Manière 
d'élever des Guêpes à la maifon. i j- 
17. Précautions qu'U faut prendre 
pour les attraper. 16-18, Colère de 
cesinfeftes. 17. Comment on par- 
vient à les détruite dans leurs nids. 
14-1 8. De quoi la Guêpe fait le pa- 
pier. 26'2$* Comparaifon du travail 
des Guêpes à celui d'unCordier. 27. 
2S. Combien de Guêpes s'affemblent 
pour faire leur papier. 29. A quoi 
leur exemple peut nous être utile. 34. 
Dans quel tems la Guêpe mère pond. 
44.Combien il faut de tems à un œuf 
pour devenir Guêpe. Ibid. Combien 
de petits la mère fait dans fix mois. 
Ibid. Soin des jeunes Guêpes au for- 
tir de leurs alvéoles. 45*. Combien de 

Bbiii) 



ap5 TABLE 

difi^rentes cfpéces naiflcnt d^une ml"- 
me inere. 4 y, 46. Quelle eft la diflfë- 
reiKC entlre les mâles & les femelles. 
46. 47. Combien de gâteaux contien- 
nent les cellules à mâle & à femelle. 
49. Ce que fait la mère après la naif- 
fatice des Mulets, yo. Defcriprion & 
couleur de l'œuf. Ibid. Nourriture des 
"petits, yi. 5*2. Comment ces Infec- 
tes qui travaillent fous terre voient 
clair en la conftruftion de leurs édifi- 
ces. 5*3. 5*4. Ce que font les Vers 
quand ils font un peu gros, y j. Com- 
bien ils font de tems avant d'être trans- 
formés en Nymphes. Ihid. Ce que 
c'eft que l'état de Nymphe. 56. Com- 
bien de t^ms cet état dure. Ibid. Ce 
que fait la Mouche quand elle cefTe 
a'être Nymphe. Ibid* Nourriture de 
la Guêpe. Ibid. & S7'6i. 62. Dé- 
gât que caufcnt les Guêpes. S961. 
Comment les Bouchers de campa- 

» gnç fc garantiflent de ce dégât. 59. 

. 60. Les Guêpes ne font point de pro- 
vidons. 64* Dans quel tems naiflcnt 
les mâles & les femelles. Ibid. Com- 
bien de mois la mère, relie renfermée 
pour faire fa ponte. 66^ Dans quel 

• tems elle fort du guêpier. Ibid. Fonc- 
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tîons des mâles. 67. 68. Fonftions 
des femelles. 69. Combats des Guê- 
pes. 70. Comment finit la Républi- 
que des Guêpes , & dans quel tems. 
75. 74. Quelle cft l'efpéce qui refle 
après la décadence de la Républi- 
• que. Ibid. Pourquoi on doit craindre 
les Guêpes. 75-. Autres moyens de 
les détruire. 76. 

TCaftJfures ( Abeilles. ) 7. i j i . Couleur 
du rebord de leur tapiflferie. ij j. 
ijô. Defcription de FAbeille Ta- 
fijjlere. i jp. Comment on peut Pat- 
traper. lèid. Strufture de fon nid, 
161. Dans quel tems elle fait la foie, 
Ihid, Quand elle cefle de faire de la 
foie. Uid. Où elle prend la fub{lance 

• de la foie. 162. Hiftoire de l'Abeille 
Tapifflere. 163. Dans quel tems on 
trouve cette efpéce d'Abeille. 1 64* 
Comment il faut compter le tems de 
fa naififance. Itid, Ses alimens ,1a du- 
réedefavie, les accidens auxquels 
elle efl expoféc , Tamour de fa poflé- 
rité , fes précautions pour la confer 
ver. 1 6 J. Différence de fon nid d'a- 
vec celui des autres Abeilles. iMd. 
Defcription de fon nid. 1 66. La natu- 
re de fon mortier. Ihid. Dans quels 
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lieux elle bâtit. Ihid. Dimenfioos.de 
fon alvéole, i ôj. Quel eft Tinfiru- 
ment dont elle fe fert pour travailler, 
lôp- Defcription de fa bouche. iBid^ 
Comment cette Mouche tapiiTe ion 
alvéole. Itid. 170. & 171. rourq«oi 
elle préfère la (leur de coquelicot 
pour faire fa tapifferie. 17 j. De quel- 
le manière elle bouche (on alvéole. 

. 277. Conaparaiibn à cefujec. Ibid. 
& 178. Comment elle détend fata« 
piflerie. 178-180. Combien elle met 
de tems à condruire fon nid, le noeo- 
bler & rapprovifîonner. 182. Corn* 
bien elle tait d'œufs. liid. Pourquoi 
elle emploie plus d'étoflè qu'il ne faut 

. pour tapiffer fon nid. 1 83 . 1 84- Ma- 

. lûere de prendre les Abeilles Tap^, 
tes. I Çp. 

Ttpule. Infede. //. i ip. Différence^en- 
tre la Jipule & le Couiîn. Itid. 

V 

Ver de terre. Son ufage. 15*3. Com- 
ment on l'a connu. 15^* 

Vers à foie. Leur ufage. 1 54^. Avec quoi 
ils font la foie. 241. 
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APPROBATION, 

3 'AI lu pat ordre de Monfeigneur le 
Chancelier un Manufcrit qui a pout 
titre , Abrégé de VHifioire des Infères » pouf 
ferm de fuite â i^Hiflohre naturelle des Abeil^ 
hs , Se }*ai cru qu*on pouvoit en permettre 
l'iinprefiion. A Paris ce lo. Décembre 1 74(f. 

MAUNOIR. 



PRIFILEGE DU ROI. 

LO U I s » par la grâce de Dieu , Roi 
de France 8c de Navarre, à nos ame's 
£c féaux Confeillers , les Gens tenans nos 
Cours de Parlement , Maîtres des Requê- 
tes ordinaires de notre Hôtel , Grand- 
Confeil, Prévôt de Paris, Baillifs, Séné- 
chaux, leurs Lieutenans Civils, 8c autres 
nos Jufliciers qu'il appartiendra : Salut. 
Notre Bien amé le Sieur B a z i n Nous a 
fait expofer qu'il défireroit faire imprimer, 
6c donner au public un Ouvrage qui a pour 
titre : Abrège de rHifloiré naturelle des In- 
feSes , s'il Nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de Privilège pour ce néceffaires ; 
Aces causes, voulant favorablement 
traiter PExpofant , Nous lui avons permis, 
& permettons par ces Préfentes , de faire 
imprimer ledit Ouvrage en un ouplufieufs 
Volumes , 8c autant de fois que bpn lui 
femblera , 8c de le faire vendre, 8c débiter 
par tout notre Royaume pendant le tems 
de neuf années confécutives , à compter 
du jour de la date defdites Préfenres. Fai- 



fons défenfesi toutes foftcs de petCortnes 
de quelquç qualité & condition qu'elles 
ftlient, d'en introduire d'impreffion e'tran- 
gète dans aucun lieu de notre obciflance ; 
Commeaufïià tous Libraires-Imprimeurs , 
d'imprimer, ou faire imprimer , vendre, 
faire vendre, débiter , rtî contfefairé ledit 
Ouvrage , ni d'en faire aucun eitràit , fous 
quelque prétexte que ce foit , d'augmenta- 
tion ou correélion , changemens ou autres , 
fans la permiffion exprefle & par écrit du- 
dit Eypofant , ou de ceux qui auront droit 
de lui , à peine de confifcation des Exem- 
plaires contrefaits , de trois mUle livres 
d'amende contre chacun des contreve- 
inans , dont un tiers à Nous , un tiers à 
J'HôtelDieu de Paris , l'autre tiers 'an- 
jdit Expofant , ou à celui qui aura droit 
de lui ; & de tous dépens, dommages & 
intérêts. A la charge que ces Préfentes fe- 
ront cnregiftrées tout au long fur le Re- 
f iftre de la Communauté des Libraires 8c 
mprimeurs de Paris , dans trois mois de 
la date d'icelles ; que TimprejOion dudit 
Ouvrage fera faite dans notre Royaume , 
& non ailleurs , en bon papier & beaux 
cara.^ères « conformément à la Feuille 
imprimée & attachée pour modèle fous le 
contrefcel des Préfentes ; que l'Impétrant 
fe conformera en tout aux Réglemens de 
la Librairie , & notamment à celui du lo. 
Avril 1725. Qu'avant de l'expofer en ven- 
te , le Manufcric qui aura fervi de copie à 
l'iraprefEon dudit Ouvrage , fera remis 
dans le même état où l'Approbation y au- 
x^ été donnée, es mains de notre ttès-cha 



Ac féar Chevalier le Sieur Dagueflea^i 
JEhancelier de France , Commandeur de 
nos Ordres ; & qu'il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliothè- 
que publique, un dans celle de notre Châ- 
teau du Louvre, & un dans celle de notre 
très - cher'& féal Chevalier lé Sieur Da- 
guefleau , Chancelier de France; le tout à 
peine de nullité' des PreTentes. Du conte- 
pu defquelles vous mandons & enjoignonjs 
de faire joUir ledit Expofant, 8c fes ayans 
càufe , pleinement & paifiblément , ftns 
fouffirir qu il leur foit fait aucun trouble 
ou empêchement. Voulons que la copie des 
Fréfentes qui fera imprimée tout au long 
au commencement ou à la fin dudit Cui- 
vrage , foit tenue pour dûement fignifiée , 
£c quaux copies collationnées par Tun de 
nos amés & féaux ConfeiUers oc Secrétai- 
res , foi foit ajoutée comme à l'Original. 
Commandons au premier notre HuifEer 
ou Sergent fur ce requis , de faire pour 
l'exécution d'icelles, tous ades requis de 
nécefiaires , fans demander autre permif- 
fion , Se nonobflant Clameur de Haro , 
Charte Normande , 6c Lettres à ce con- 
traires. Car tel ef^notre plaifir. Donne* à 
Paris , le treizième jour du mois de Jan- 
vier, Tan de grâce mil fept cent quarante- 
fept , & de notre règne, le trente-deuxiè- 
me. Far le Roi en (on Confeil. Signé , 

SAINSON. 

Regîfiréjur le Regiflre onze de la Chambré 
HùyiSe & Syndicale des Libraires & Impri^ 
meurs de Paris » W^ 73** fol* ^48. confort 



mement au Règlement de 172^. qttîfak)!^ 
fenfe , Art. 4. â toutes ferfonnes de quelque 
qualité quelles foient , autres que Us Uhrat' 
res & Imprimeurs 9 dé vendre 9 débiter drfai' 
te afficher aucuns Livres four les vendre en 
leurs noms , foit qu^ils s*en difent les Auteurs 
ou autrement f & àla charge de fournir â la- 
dite Chambre Royale & Syndicale des U" 
hr aires & Imprimeurs de PariSy huit Exem* 
flaires preferits par P Article 108. du même 
Règlement. A Paris > leiB. Janvier 1747* 

Signé , Cateliek, Syndic. 
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